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Merci ! 

 La Rencontre Nationale est chaque année l’occasion d’une jolie leçon pour 
l’équipe organisatrice : malgré toutes les heures de préparation, ce qui se vit à la 
RN nous dépasse. La joie du week-end vient de plus loin encore que notre travail. 

 Mais ces fruits ne seraient pas possible sans l’implication de beaucoup ! A 
commencer par chacun d’entre vous qui êtes venus de toute la France avec votre 
enthousiasme et votre joie. Merci d’avoir donné corps à cette rencontre ! 

 Merci à chacun des intervenants de vous être rendus disponibles pour nous 
partager votre savoir, expérience et réflexion ! Vous avez rendu cette RN dense. 

 Merci chères CC ! Merci d’avoir préparé et animé ateliers et tables-rondes. 
Grâce à vous, chacun a pu trouver des propositions qui lui parlaient vraiment. 
Votre implication reflète la vitalité du réseau, bravo ! 

 Un merci très chaleureux à tous les étudiants Lyonnais qui dans les différents 
pôles ont œuvré pendant des jours, des semaines voire des mois avant et après la 
RN pour permettre l’organisation de cet événement. Merci à tous les volontaires 
et à leur bonne humeur, qui ont permis le bon déroulement du week-end.  

 Merci au diocèse de Lyon et à sa pastorale des jeunes qui nous ont si géné-
reusement accueillis et aidés dans la préparation. Merci aux responsables des lieux 
nous ayant accueillis. Merci à tous les habitants qui nous ont hébergé pour la plus 
grande joie des étudiants. 

 Merci à vous, partenaires, qui nous avez fait confiance et avez permis l’exis-
tence de ce projet : Fondation Saint Irénée, Fondation des Monastères, IRCOM, Année 
pour Dieu, MEP, Société Saint Vincent de Paul, Alpha, Medair, GAI, Magis, MEJ, La Procure, 
La Croix, La Vie, Fish Eye Technologies, l’Arche, CredoFunding, ABO, Vita Jeunes, Prions 
en Eglise, OPTIC, Anuncio, l’Association des Amis de Theilard de Chardin, Fidesco, l’Œuvre 
d’Orient, Magnificat, l’Eau Vive, le Chemin Neuf, La maison Marthe et Marie, la Fondation 
Espérances Banlieues, Rhodia, Auchan, Pasquier. 

 Merci à nos partenaires nous accompagnant tout au long de l’année : la DCC, 
le MCC, le Secours Catholique et la FESIC. 

 Merci enfin à la Conférence des Évêques de France, au Service National pour 
l’Évangélisation des Jeunes et pour les Vocations et au réseau Ecclesia Campus pour 
leur précieux soutien logistique, humain et spirituel ! 

Un immense merci à tous ! 
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Mot d’accueil  

Bonjour à tous ! 

 Merci d’avoir répondu présent. Merci 
d’être là ce matin avec votre joie, votre en-
thousiasme et votre foi. Nous sommes vrai-
ment très heureux de vous accueillir ici à Lyon. 
Nous espérons que cette Rencontre Nationale 
sera pour chacun une occasion de formation, de prière, de Joie et de rencontre. Le 
thème choisi pour cette 35ème Rencontre Nationale CGE  est: « Où cours-tu 
donc ? Chercheurs de Dieu en quête de temps ». C’est un thème dans lequel on 
se projette facilement. Avec nos emplois du temps trépidants, les mille activités et 
engagements dans lesquels on se lance (et notamment dans vos CC et aumôneries), 
pris dans une actualité qui va vite, dans une société du buzz…. on peut parfois se 
sentir à court de temps. On se heurte à nos emplois du temps et parfois, on s’y 
casse la gueule. Côté organisation, plus la RN approchait, plus on se disait que vous 
parler du temps n’était… peut-être pas notre tasse de thé. On s’est mis à marcher, 
le temps file, l’échéance approche, on s’est mis à courir. Pourtant, le temps ne doit 
pas être vu comme une contrainte. L’objectif n’est pas de le rentabiliser au maxi-
mum. Le défi qu’on vous propose ce WE, c’est le suivant : se réapproprier la GRA-
TUITÉ du temps. On vous invite à redéployer l’épaisseur du temps dans vos vies ! 
Le temps qui nous est donné ce week-end est celui de la rencontre fraternelle. Ras-
semblés par notre foi, nous sommes porteurs d’une diversité d’histoires : osons 
prendre le temps de la rencontre, entre étudiants et entre communautés chré-
tiennes. Prenons le temps de vivre l’Eglise, ce peuple et corps du Christ. A travers 
les conférences, les ateliers, les tables-rondes, prenons également le temps de 
l’écoute, de la formation, de la réflexion. Interrogeons-nous sur cette accélération, 
cette course effrénée de nos vies et de la société. Interrogeons-nous sur le rôle 
que nous avons à y jouer. Enfin, prenons le temps de rencontrer le Christ durant ce 
week-end. Le temps de l’homme est aussi celui de Dieu. Par l’incarnation, le Christ 
est venu habiter notre temps.  En ressuscitant, il nous fait entrer dans son éternité. 

Alors à vous de jouer, à vous de réinvestir le temps.   

 

Etienne Piettre, Président de la Rencontre Nationale 2017 
Eliette de Lamartinie, Présidente de Chrétiens en Grande École 2017 
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Mot de l’aumônier national  
  
 « Il y a un moment pour tout, et un temps pour chaque chose sous le ciel : un 
temps pour donner la vie, et un temps pour mourir ; un temps pour planter, et un 
temps pour arracher. Un temps pour tuer, et un temps pour guérir ; un temps pour 
détruire et un temps pour construire. Un temps pour pleurer, et un temps pour rire ; 
un temps pour gémir, et un temps pour danser. Un temps pour jeter des pierres, et 
un temps pour les amasser ; un temps pour s’étreindre, et un temps pour s’abstenir. 
Un temps pour chercher, et un temps pour perdre ; un temps pour garder, et un 
temps pour jeter. Un temps pour déchirer, et un temps pour coudre ; un temps pour 
se taire, et un temps pour parler. Un temps pour aimer, et un temps pour ne pas 
aimer ; un temps pour la guerre, et un temps pour la paix. Quel profit le travailleur 
retire-t-il de toute la peine qu’il prend ? J’ai vu la besogne que Dieu impose aux fils 
d’Adam pour les tenir en haleine. Toutes les choses que Dieu a faites sont bonnes en 
leur temps. Dieu a mis toute la durée du temps dans l’esprit de l’homme, mais celui-ci 
est incapable d’embrasser l’œuvre que Dieu a faite du début jusqu’à la fin. »  

Ecclésiaste 3, 1-11 
 
 Dans cette longue liste, l'Ecclésiaste ré-
capitule tout ce qui fait la vie des hommes et 
des femmes ; que ce soit le désirable ou le dif-
ficile de nos existences. Toutes sont bonnes 
même si certaines sont douloureuses.  
  
 Faisons de ce week-end une bénédiction, 
un temps avec Dieu, un temps en Dieu, un 
temps pour Dieu. Fatigués par la route ou en 
pleine forme, joyeux ou inquiet de savoir com-
ment ça va se passer, disponibles ou préoccu-
pés, à chacune et à chacun Dieu donne ce 
temps 
 
 Dieu fait grâce.  
Puissions-nous goûter ce temps que Dieu nous donne, puissions-nous le 
partager. Que Dieu, principe et fin de toutes choses, alpha et oméga soit 
béni ! 

Frère Antoine de la Fayolle, op 
Aumônier national de CGE   
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Quelques ouvrages sur le thème de la RN 

  
 
 Spiritualité 
- Quand la conscience s’éveille, A. de Mello, Albin Michel 2016 [+] 
- Exercices spirituels pour managers, E Perrot, DDB 2014 [+] 
- Gagner le combat spirituel, P Descouvemont, Ed. de l’Emmanuel 2006 [+] 
- Les bâtisseurs du temps, A Heschel, Ed de Minuit 1986 [+] 
- Le temps perdu, Y Boinnard, Saint Augustin 2003 [+] 
- Ordonner son temps à la manière d’Ignace, P Virilio, Vie Chrétienne 2015 [+] 
- Saisir le merveilleux dans l’instant : une philosophie de la vie au quotidien, P Bebe, Le 
Passeur Ed 2015 [+] 
- Le temps cet inconnu, N Fabre, Ed des facultés jésuites 2012 [+] 

  
 Sociologie 
- Les temps sociaux, S Tabonni, Armand Colin 2006 [++] 
- La transition fulgurante : vers un bouleversement systémique du monde, P Giorgini, 
Bayard 2014 [++] 
- La fulgurante récréation : des nouveaux lieux et sentiers pour la réinvention du monde, P 
Giorgini, Bayard 2016 [++] 
- Au crépuscule des lieux : habiter ce monde en transition fulgurante, P Giorgini, Bayard 
2016 [++] 
- Le culte de l’urgence. La société malade du temps. N Aubert, Flammarion 2013 [++] 
- Smart : ces internets qui nous rendent intelligents, F Martel, Flammarion 2015  [+] 
- Aliénation et accélération : vers une théorie critique de la modernité tardive, H Rosa, La 
découverte 2014 [++] 
- Le temps de l’urgence, C Bouton, Le bord de l’eau 2013 [+] 
- Eloge de la lenteur, C Honoré, Marabout 2013 [+] 

  
 Philosophie 
- Réussir sa mort, anti-méthode pour vivre. F Hadjadj, Presses de la Renaissance, 2005 
[+] 
- Puisque tout est en destruction : Réflexion sur la fin de la culture et de la modernité, F 
Hadjadj, Point 2016 [++] 
- L’aubaine d’être né en ce temps : pour un apostolat de l’apocalypse, F Hadjadj [+] 
- Le parfum du temps : essai philosophique sur l’art de s’attarder sur les choses, H Byung-
Chul, Circe 2016  [++] 
- La vie intense, une obsession moderne, T Garcia, Autrement 2016  [+] 

[+] [++] [+++] : Niveau de difficulté 
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- La mélodie du tic-tac et autres bonnes raisons de perdre son temps, P Cassou-Nogués, 
Flammarion 2013 [+] 
- Le facteur temps ne sonne jamais deux fois, E Klein, Flammarion 2016 [++] 
- L’intuition de l’instant, G Bachelard, LGF 1994 [++] 
- Figures du temps, F Ost, F Agacinski, E Klein, Y Schwartz, Collectif, Parenthèses 
2004 [++] 
- Le temps et l’autre, E Lévinas, PUF 2014 [++] 

 

 Théologie 
- Dieu, le temps et l’être, G Lafont, Cerf 2008 [+++] 
- L’homme (Dieu pour penser tome 2), A Gesché, Cerf 2011 [+] 
- La venue de Dieu : eschatologie chrétienne, J Moltmann, Cerf 2000 [+++] 
- Le temps énigme des hommes, mystère de Dieu, G L de Mori, Cerf 2006 [+++] 
- Laudato Si, pape François, Cerf Bayard Mame 2015 [+] 

 

 Coaching 
- Stress, burn-out et harcèlement, B Cyrulnik, Dunod 2016 [+] 
- Vie perso, vie pro : comment les réconcilier ?, B Bellégo, Dunod 2016 [+] 
- Slow business, ralentir au travail et en finir avec le temps toxique, P Moniz Barreto, 
Eyrolles 2015 [+] 
- Le burn-out, une maladie du don : le comprendre, le reconnaître, le traiter, P Ide, Qua-
sar et Emmanuel 2015 [+] 
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Homélies et  

enseignement  

spirituel 
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Homélie de la messe du samedi matin 

Monseigneur Percerou - Mc 4, 35-41 

Où cours-tu donc, Abraham ? A l’appel de Dieu, te voilà parti avec ta fa-
mille, ton clan et tes troupeaux vers un pays inconnu, dans lequel il te faudra vivre 
en étranger ainsi que tes descendants. Tu n’auras pas le temps de voir se réaliser la 
promesse que Dieu t’avait faite. 

 Où cours-tu donc, Sarah ? Tu acceptes de porter l’enfant de la promesse 
alors que tu avais largement passé l’âge de concevoir. Isaac ton enfant celui qui doit 
vous procurer, à toi et à Abraham, une descendance aussi nombreuse que les 
étoiles dans le ciel ou le sable au bord de la mer. Mais le temps vous manquera 
pour connaître ne serait-ce que vos petits-enfants ! 

 Où cours-tu donc, Abraham ? Sur l’ordre de Dieu, tu pars sur la montagne 
afin de lui offrir en sacrifice Isaac, qu’il t’avait offert au crépuscule de ta vie pour 
t’assurer une descendance qui deviendrait son peuple. L’ange du Seigneur arrivera à 
temps pour retenir ton bras, Dieu voulait éprouver ta foi.  

Oui, où donc couraient Abraham et Sarah dont nous a parlé la Lettre aux Hé-
breux ? Où donc couraient les apôtres qui avaient engagé leur vie sur l’appel de cet 
homme nommé Jésus, au mode de vie et aux paroles étranges ? Où donc courent 
tous ces amis de Dieu qui depuis Abraham et jusqu’à aujourd’hui, se mettent en 
route sur un appel, sur une promesse de bonheur, joie, sans assurance ni garantie 
de la voir se réaliser ? 

Ils courent vers Celui qu’ils ont rencontré, rappelez-vous : 

 « Un jour, Dieu dit à Abram : pars de ton pays, de ta famille et de ta maison 
de ton père vers le pays que je te ferai voir. » 

 « Moïse, Moïse…il dit : me voici ! Je suis le Dieu de tes pères, Dieu d’Abra-
ham, Dieu d’Isaac, Dieu de Jacob. » 

 « Sois sans crainte, Marie, car tu as trouvé grâce auprès de Dieu, voici que tu 
vas être enceinte, tu enfanteras un fils et tu lui donneras le nom de Jésus (…) Qu’il 
me soit fait selon ta Parole. » 

 « Jésus leur dit : Venez à ma suite et je vous ferai pêcheurs d’hommes. Lais-
sant là leurs filets, ils le suivirent. » 
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 Abraham, Moïse, Marie, les apôtres, et combien après eux, nous y compris, 
qui ont ouvert leur cœur à l’appel du Seigneur. Nous nous sommes mis en route 
avec pour seul but de le trouver afin de vivre avec lui chaque jour et devenir ses 
porte-paroles. Nous courons en chercheurs de ce Dieu qui est venu nous appeler 
et nous a mis en route parce que son appel nous a révélé que nous étions précieux 
à ses yeux, qu’il nous proposait de vivre de sa vie, qu’il nous appelait à agir en son 
Nom. Et cet amour de Dieu qui est venu nous saisir est suffisamment puissant 
pour que nous n’ayons pas besoin de garantie ou d’assurance. Nous courons avec 
la certitude que Dieu ne pourra nous décevoir.  « Grâce à la foi »…Tel est le re-
frain qui ponctuait l’extrait de l’épître aux Hébreux que nous avons entendu. Oui, 
c’est « grâce à la foi » que l’aventure de Dieu est possible, puisque la foi n’est rien 
d’autre que l’expérience de la rencontre amoureuse de Dieu qui nous fait posséder 
ce que nous espérons, qui nous fait connaître une réalité, Dieu lui-même, que nous 
ne voyons pas. Nous courons, nous ses disciples, en chercheurs de ce Dieu qui, 
déjà, est venu à notre rencontre ! 

 Mais nous sommes des chercheurs de Dieu en quête de temps ! En quête de 
temps pour le trouver…Dans le cœur à cœur de la prière, dans la lecture savou-
reuse de la Parole, dans le partage de notre foi avec d’autres jeunes. En quête de 
temps pour nous nourrir de Lui dans l’Eucharistie et les sacrements de la foi, dans 
le service de nos frères et sœurs qui attendent de nous une main tendue, un peu 
d’écoute et d’attention. Le temps nous manque, le temps nous est compté ! Il y a 
le temps pour les études, pour les loisirs, pour la famille, pour les amis, pour les 
engagements, pour dormir, se reposer, se cultiver… Mais comment trouver Celui 
que nous cherchons s’il n’y a plus le temps ? 
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 Abraham, Sarah, Moïse, Maris, les apôtres…Nous avons, au début de cette 
méditation, entendu le Seigneur les appeler. Dieu les a rejoints dans le temps de 
leur vie ordinaire de nomades gardant le troupeaux, d’épouse ou de future épouse 
s’occupant des tâches ménagères, de pêcheurs en train de réparer leurs filets. C’est 
au cœur du temps de nos vies ordinaires que Dieu se cache et se révèle à nous, 
n’allons pas le chercher ailleurs ! Je voudrais vous citer une chrétienne ordinaire, 
Madeleine Delbrêl, dont le procès de béatification est en cours. Née en 1906, elle 
vécut de 1933 à 1964, année de sa mort, dans une banlieue ouvrière du Val de 
Marne, à Ivry sur Seine, une ville marquée par le marxisme. Elle avait fait le choix, 
avec quelques compagnes, d’y témoigner du Christ aux côtés de ceux qu’elle appe-
lait les « gens des rues ». Voici ce qu’elle écrit : 

 « Qu’importe ce que nous avons à faire : un balai ou un stylo à tenir ; parler 
ou se taire ; raccommoder ou faire une conférence ; soigner un malade ou taper à 
la machine. Tout cela n’est que l’écorce de la réalité splendide, la rencontre de 
l’âme avec Dieu, à chaque minute renouvelée, à chaque minute accrue en grâce, 
toujours plus belle pour son Dieu. On sonne, vite, allons ouvrir. C’est Dieu qui 
vient nous aimer. Un renseignement ? Le voici : c’est Dieu qui vient nous aimer. 
C’est l’heure de se mettre à table : allons-y : c’est Dieu qui vient nous aimer. Lais-
sons-le faire ! » 

 Chercheurs de Dieu, c’est lui qui viendra à vous pour vous aimer si vous 
avez le cœur en éveil en ce temps d ‘études, en ce temps de votre jeunesse, où 
vous vous préparez à devenir des adultes responsables, à votre mesure, de ce 
monde et de cette Eglise, dans laquelle bon nombre d’entre vous sont déjà très 
actifs. Chercheurs de Dieu, la Communauté Chrétienne que vous rejoignez doit 
être un lieu de relecture de ce temps de vie étudiante – où le temps manque telle-
ment – afin d’y découvrir avec vos amis la présence de Dieu. 

 « Où cours-tu ? Chercheurs de Dieu, en quête de temps… » Ce temps con-
traint, ce temps trop court pour que nous puissions accomplir tous nos rêves, ce 
temps troublé par mille sollicitations, c ‘est en ce temps que Dieu se trouve. Il faut 
juste, parfois, cesser de courir, arrêter le temps, pour regarder, écouter ce Dieu 
qui se révèle à nous. N’est-ce pas ce que nous faisons en cette Eucharistie, cher-
cheurs de Dieu qui avons arrêté le temps pour laisser à Dieu le temps de venir à 
nous… 

 

 



15 

 

Message du Vatican 

 

Du Vatican, le 13 janvier 2017 

 

 Informé du rassemblement national annuel 
des membres des Communautés Chrétiennes en 
Grandes Ecoles, à Lyon, Sa Sainteté le Pape Fran-
çois s’associe avec joie et à la prière des étu-
diants, de leurs aumôniers et de leurs accompa-
gnateurs. Le thème retenu pour cette rencontre 
« Chercheurs de Dieu en quête de temps », rejoint 
l’une des préoccupations de Saint-Père. Il a no-
tamment souligné dans l’Encyclique Laudato Si’, 
que « la spiritualité chrétienne propose une autre 

manière de comprendre la qualité de vie, et encourage un style de vie prophétique et con-
templatif, capable d’aider à apprécier profondément les choses sans être obsédé par la 
consommation » (n.222). Conscient que leurs études les préparent à exercer d’im-
portantes responsabilités, le Saint-Père demande à l’Esprit Saint de soutenir les étu-
diants chrétiens pour qu’ils prendre le temps de « faire grandir une culture de miséri-
corde, fondée sur la redécouverte de la rencontre des autres : une culture dans laquelle 
personne ne regarde l’autre avec indifférence ni ne détourne le regard quand il voit la 
souffrance des autres. » (Lettre apostolique, Misericordia et misera, n.20). Il les encou-
rage à devenir des protagonistes de l’histoire, en laissant le Seigneur habiter leur 
cœur et leur vie de chaque jour, pour contribuer à la construction d’une société 
plus juste et plus fraternelle. En les confiant à l’aide maternelle de Notre Dame de 
Fourvière, le Saint-Père accorde de grand cœur à chacun des étudiants présents à 
ce rassemblement une particulière Bénédiction apostolique, ainsi qu’aux évêques, 
aux prêtres et à toutes les personnes qui les accompagnent. 

 

Cardinal Pietro Parolin, Secrétaire d’Etat de Sa Sainteté 
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Intervention du Cardinal Philippe Barbarin 

Samedi soir 

 

  

 On m’a dit de vous dire du mal de la course. Mais moi, je fais du marathon 
alors j’aime beaucoup la course. Donc c’est très embêtant et très difficile. Le thème 
de votre week-end c’est « Où cours-tu ? » Et où est-ce que tu vas trouver le 
temps ? Je n’oserai pas vous faire une exhortation au calme, à la maîtrise de soi, à la 
maîtrise totale, à la maîtrise de son temps. Ce n’est pas tellement nous ; la maîtrise 
de soi est un don du Saint Esprit, ne l’oublions pas, un des fruits du Saint Esprit dit 
St Paul. 

 Enfin c’est vrai que dans notre vie humaine, on est toujours un peu dépassé 
ou pas tout à fait à la hauteur. Puis quand on fait un modèle en disant « qu’il faut 
être éloigné de toutes les vanités du monde, il fait avoir un grand silence intérieur, 
moi je sens un grand vide à l’intérieur de moi ». Pour moi chrétien, cela ne me fait 
absolument pas envie. Je ne suis pas un chantre de l’ataraxie, du vide intérieur. 

 

 D’abord, je regarde Jésus et je vois qu’il était vibrant dans tout son être. Il 
courait au devant des gens, il faisait attention à eux. Dans plusieurs passages il est 
dit qu’Il est saisis aux entrailles, d’un coup il se met à pleurer, après il est boulever-
sé d’une émotion profonde. Il y a même un moment où il est pressé quand il dit 
« Je suis venu allumé un feu sur la terre et comme il me tarde qu’il brûle ». Il venait 
de parler assez longtemps de ce que c’est d’être serviteur. Il dit : « Comment cela 
se fait que les gens sont autant égoïstes et qu’ils ne veulent pas comprendre que 
leur véritable joie est d’être les serviteurs des autres ? ». Prendre sa tenue de ser-
vice c’est ça. D’ailleurs, lui a pris la tenue de service et ça va brûler quand il est 
mort sur la croix. 
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 La Vierge Marie, elle est douce c’est vrai mais vous êtes sûr que c’est une 
calme qui ne se presse jamais qui ne court pas ? « Alors, elle se rendit en hâte dans 
une maison de Judée et elle entra dans ce village de la montagne. Elle salua Elisa-
beth, » c’était la maison de Zacharie. Elle avait été bouleversée par ce que l’ange 
venait de lui dire, du coup elle dit à Joseph : « voilà ce qui vient de m’arriver, je te 
laisse et je file directement chez Elisabeth. Elle est stérile et elle en est à son 6ème 
mois, il faut absolument que j’aille voir cela. » Elle se rendit en hâte. Où cours-tu 
Marie ?  

 C’était la fête de Tite et Timothée il y a deux jours. On lisait cela «tu es mon 
enfant bien aimé je me rappelle dans les larmes tout ce que j’ai vécu avec toi ». 
Saint Jean, le matin de Pâques, il courut au tombeau plus vite que Pierre mais par 
politesse il a attendu. Alors quand on est chrétien, il ne faut jamais courir ? 

 

 Dans le plus beau poème d’amour de la Bible qui s’appelle le Cantique des 
Cantiques, on nous dit qu’il faut courir. « Qu’il me baise des baisers de sa bouche, 
tes amours sont plus délicieuses que le vin, l’arôme de tes parfums est exquis. En-
traîne moi sur tes pas et courons. » Je dis au Christ : Je comprends qu’il faut que je 
cours à la rencontre de Dieu, à la rencontre des autres. Tu sauras me donner le 
rythme, tu sauras m’entraîner. Entraîne-moi sur tes pas et courons! En fait, je 
pense que quand on vous dit « où cours-tu ? » dans votre week-end, c’est : « tu ne 
crois pas que tu cours vers n’importe quoi ? d’une information vers une autre ? ». 

 

 Hier, j’étais dans un colloque à Rome ; on nous expliquait que la moyenne 
des gens en Europe passe 5h50 devant un écran (téléphone, portable, ordinateur, 
télévision). Alors tu cours dans tous les sens n’importe où pour n’importe quoi. Et 
le reste ? Je pense que ce n’est pas si mal de courir mais que la vraie question est 
« où cours-tu ? vers quoi cours-tu ? ». Si tu cours dans toutes les directions à la fois 
tu n’obtiendras rien, tu seras perdu, tu seras essoufflé. Personne ne t’aura tenu 
compagnie. Tu aboutiras à du vide. Moi, je veux bien qu’on court finalement. Je 
voudrais surtout qu’on se laisse entraîner sur ses pas. J’aimerais lui demander com-
ment il court. Qu’est-ce qu’il fait ? Où est-ce qu’il va ? Quelle est ta course Sei-
gneur ? Mets mes pas dans tes pas à toi ! 

 

 Il y a une phrase de la Bible que j’aime énormément : « la course de la Pa-
role. » On décrit toute la bible comme une course de la Parole. Au début, Dieu dit 
et il y a eu les astres, la mer, le ciel et après Dieu dit il y a eu la mer, l’eau, l’air puis 
les animaux puis les plantes et à la fin il y a eu l’homme. La course de sa parole. 
Savez-vous combien de fois il y a l’expression « Dieu dit » dans la Genèse chapitre 
1er ? Dix fois. Après, Dieu nous donne des paroles de vie qu’on appelle les com-
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mandements. Combien y a t-il de paroles de vie ? Dix commandements. En fait, il 
fait très attention à nous, il nous parle, c’est cela qui la source de notre vie, il est en 
train de nous faire, de nous créer, de nous refaire et moi ce que j’aime d’abord voir 
et comprendre c’est la course de sa Parole. La Parole de Dieu court. Ensuite, il a 
envoyé les prophètes. Ils sont venus et ils ont parlé. Ils ont été écoutés par le 
peuple juif. Ils ont écouté un quart d’heure après les gens ont commencé à penser à 
autre chose. Alors finalement, puisqu’ils n’écoutent rien du tout je vais venir moi-
même. Finalement, il leur envoya son Fils. « Et la Parole s’est faite chair. » Cette 
Parole est devenue chair et os en la personne de Jésus, voilà la course de la Parole. 
Il y a un livre très joli qui s’appelle L’homme qui marche, on pourrait presque dire 
« Jésus, l’homme qui court ». Il est la course de la Parole qui va à travers la Galilée, 
la Samarie qui va monter jusqu’à Jérusalem et qui va montrer comment cette parole 
d’amour de miséricorde est victorieuse de tous les paquets de haine, d’injustice, de 
violence et de jalousie envoyés en pleine figure jusqu’à le crucifier sur la croix. La 
victorieuse parole de son amour au matin de Pâques, elle est là devant vous 
« n’ayez pas peur, c’est moi ». « Vous pouvez me toucher, vous pouvez mettre vos 
doigts dans mes plaies. Donnez-moi à manger je ne suis pas un fantôme » et il con-
tinue à leur parler. 

 

 C’est une belle course parce que c’est la course de la Parole de Dieu qui 
donne la vie au monde. Je suis en train de parler de vous, pas que de lui. Quand je 
vous vois c’est cela que je désire que vous soyez. Vous êtes créatures de la Parole 
de Dieu, vous avez été faits par cette Parole qui est une parole créatrice qui est 
continuellement en train de faire son travail en vous. Une fois que cette Parole sera 
devenue votre chair, votre sang dans le monde et qu’elle aura parcouru les dis-
tances de votre existence à vous, elle donnera la vie aux autres, elle servira les 
autres, elle déversera des paquets de lumières dans leur vie. Cela est une très belle 
course. En fait, le « où cours-tu ? », je mets le « tu » chez Jésus : « Jésus où cours-
tu ? Tu ne voudrais pas courir au fond de moi-même ? ». C’est là que l’on arrive 
directement sur votre question de temps, la gestion de votre temps. Si c’est là l’es-
sentiel, alors vous allez commencer par là chaque jour. 

 

 Quand je rencontre des enfants dans les visites pastorales, je leur dis tou-
jours : je vous demande un cadeau, un cadeau à vous faire jusqu’à votre mort : le 
matin avant de faire sa toilette, de prendre le petit déjeuner, de s’habiller, faites un 
signe de la croix. A votre âge, ça change tous les jours mais ça c’est premier, c’est 
essentiel. Entrez dans la journée par la grande porte d’entrée. 

 

 Quand je vois des jeunes de votre âge, je pense à Sœur Edith Stein qui a écrit 
un texte où elle dit sa bataille dans la première heure de la journée. C’est extraor-
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dinaire. Je suis encore dans mon lit, avant de me lever, il faut que je sois sur mes 
gardes, parce que je veux que soit première la force de sa parole. Avant que je me 
laisse attraper par toutes les courses folles que je dois faire. C’est à ce moment 
qu’il ne faut pas céder et lui dire que je donne comme principe numéro 1 et 
comme commencement ta Parole pour qu’elle agisse en moi. Pendant 27 ans, Jean-
Paul II a été notre Pape. J’ai été tout jeune prêtre quand il a été nommé Pape et des 
27 ans il ne me reste qu’une seule phrase. C’est marrant car il a écrit je ne sais 
combien d’encycliques et de lettres apostoliques, il a fait des discours partout. Mais 
la seule phrase qui me reste de Jean-Paul II est celle là : « ouvrez toutes grandes les 
portes de votre vie au Christ » parce qu’il est la Parole. Et cette Parole quand elle 
entre en toi, elle va te faire, te refaire, t’affiner, réussir en toi tout un travail très 
difficile à réussir; lui seul qui t’aime, te connaît, t’a créé, t’a fabriqué pour enfin de-
venir toi même. Il y a une phrase de l’Evangile que vous n’aimez pas, que les catho-
liques n’aiment pas. Je vais vous l’expliquer pour vous réconcilier avec elle. Jésus, 
dans l’Evangile de demain, commence par les Béatitudes. Pour expliquer que les 
Béatitudes il dit : « Je ne suis pas venu abolir ce qui est écrit dans la loi, je suis venu 
le porter à son accomplissement ». Il a été dit dans l’Ancien Testament : « Tu ne 
tueras pas » Vous voyez bien que cela ne suffit pas puisque quand on dit « celui là 
me casse les pieds, ce serait mieux s’il n’était pas là » tu as déjà un peu commencé 
le meurtre.  

 

 « Tu ne commettras pas l’adultère mais si une femme que tu regardes dans la 
rue et que déjà tu commences à avoir des pensées impures... » c’est mal parti. Il 
prend six exemples comme ça. Vous avez appris qu’il a été dit, je ne veux pas vous 
donner des interdictions massives mais regarde le fond de toi même, tout le travail 
que j’ai à faire en toi pour que tu ne te contentes pas de ne pas transgresser des 
interdits mais que tu avances avec ta beauté, avec ta noblesse, avec ta droiture. 
D’une certaine manière, la beauté avec laquelle je t’ai créé. Figure-toi que je n’ai 
pas fini la création en toi ni mon travail en toi. J’ai encore beaucoup de travail à 
faire en toi. Regardez quand vous utilisez le verbe créer. Vous l’utilisez toujours au 
passé composé. Vous êtes-vous rendu compte de cela ? Cela suffit ! Quand je dis, 
je crois en Dieu le Père tout puissant créateur, cela ne veut pas dire « a créé le 
monde il y a des milliards d’année » mais ça veut dire «je crois que c’est mon Père 
et qu’aujourd’hui il me crée, il est en train de me faire, de me refaire. A la fin de ce 
chapitre, il y a le verset très étonnant contre lequel vous êtes en colère, quand Jé-
sus tire sa conclusion et qu’il dit :  « alors soyez parfaits comme votre Père céleste 
est parfait. » . On se dit «  je n’y arriverai jamais, les dix commandements je ne les 
ai même pas respectés, en plus il en rajoute, c’est trop difficile, c’est plus la peine 
d’être catholique car de toute façon je n’y arriverai jamais. Beaucoup de gens pen-
sent comme cela. Cela prouve qu’ils font un contre sens énorme sur l’Evangile. 
Quand Jésus dit ça, c’est le mot grec, il dit « vous n’êtes pas fini ». Moi, votre créa-
teur et votre rédempteur j’ai encore beaucoup de travail à faire en vous pour faire, 
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pour vous refaire et vous parfaire. Soyez parfait comme le père céleste est parfait. 
Autrement dit, la vraie course, est la course de sa Parole au fond de moi-même 
pour qu’elle puisse agir, pour qu’elle remette en place tout ce qui doit être remis 
en place à l’intérieur de nous. Il y a un psaume très joli qui dit cela « Il envoie sa 
parole sur la terre et rapide son verbe la parcourt ». On a l’impression que la pa-
role de Dieu est en train d’agir dans le cœur de tous ses enfants et effectivement il 
y a beaucoup de travail à faire en toi, en moi, en nous. 

 

 J’en arrive à une remarque un peu bizarre, on dit de Jésus qu’il est le Verbe 
Incarné. Le Verbe qui s’est fait chair. J’ai l’impression que c’est un peu la même his-
toire qui doit m’arriver. A moi aussi, il me dit tu sais j’aimerais bien que la Parole de 
Dieu elle se fasse chair en toi. J’aimerais bien que la course de la Parole poursuive 
son chemin en toi. Le texte d’Edith Stein dont je parlais tout à l’heure dit : « Alors 
le matin, moi, je me bats énormément pour garder ma première heure de la jour-
née afin qu’elle lui appartienne et que soit lui mon créateur qui ai la première place 
à l’intérieur de ma journée, de ma pensée, de mon cœur et non pas toutes les acti-
vités qui vont arriver après avec mon emploi du temps. C’est cette parole qui est 
toujours en train de me créer, de me faire, de me refaire, de me parfaire et qui va 
me mettre un peu au point pour que j’arrive à faire quelque chose d’utile. » Voilà le 
travail ! Jésus lui même est comme ça. Il y a un verset que j’aime énormément dans 
l’Evangile : il a passé une soirée épouvantable, il a guéri une quantité de malade, il a 
mangé avec, on lui amené tous les malades et tous les possédés du démon. A quelle 
heure tu t’es couché Jésus ? Le lendemain matin, le texte de l’Evangile dit : « le len-
demain, bien avant le jour, Jésus se leva et il parti dans un endroit désert et là il 
priait. Les apôtres le cherchent et finissent par le trouver et lui dit : « tout le 
monde te cherche » et Jésus leur dit : allons dans les villages voisins, c’est pour cela 
que je suis sorti ». Le matin il sorti, il sorti à la rencontre de Dieu et quand il est 
rattrapé par les autres il dit qu’il est fait pour être donné aux autres. J’aime beau-
coup courir dans les villages et aller dans les alentour. En fait, quand il veut parler 
aux gens, il veut d’abord s’être imbibé, s’être imprégné de la parole de Dieu, il veut 
avoir fait du silence et s’être caché dans un coin seul, désertique, dans un moment 
de solitude, il veut avoir entendu cette parole. C’est cela qu’il donnera l’après-midi 
aux autres comme une parole de réconfort. C’est comme dans un passage d’Isaïe, 
on a l’impression qu’il le vit : chaque matin le Seigneur éveille mon oreille, c’est as-
sez joli, ainsi, l’après-midi, je pourrai donner aux autres des paroles de réconfort. 
On a l’impression que l’on voit le circuit physiologique. Elle rentre par l’oreille, elle 
arrive dans le fond de mon cœur, sa parole, elle fait tout son voyage. L’après-midi, 
elle ressortira sur mes lèvres, de me lèvres, pour devenir une parole de réconfort 
pour les autres.  
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 Que vous couriez beaucoup, pas tellement, cela dépend de votre tempéra-
ment. Cela n’est pas plus important. Ce que je veux vous dire ce soir tient en une 
seule phrase : Lui, il a le droit de courir en vous et si sa Parole court en vous je 
me fais aucun souci pour votre propre course ni pour votre propre parole. Atten-
tion ! Il faut vous battre. Souvent, j’ai entendu des gens dire « mais moi je n’ai pas 
besoin de tant prier le matin, je prie dans mes conversations avec les autres, ma 
vie est une prière. Je dis : Bien sûr, Jésus qui était médiocre spirituellement en 
avait besoin… mais vous, vous n‘en avez pas besoin... Stop ! Stop ! Stop ! Si lui en 
avait besoin, moi encore plus. Donc, c’est une nécessité que cette Parole puisse 
arriver en nous et courir avec toute sa force et toute sa vitalité au fond de votre 
cœur, de votre esprit, de toute votre intelligence, de votre corps. Vous serez ainsi 
la Parole, le Verbe fait Chair et vous ferez votre course de la journée à votre 
rythme. Vous avez tous des tempéraments différents. 

 

 Je termine par une citation de Saint Paul que l’on retrouve à la conclusion 
du document du concile Vatican II sur la Parole de Dieu « Dei Verbum » dite « la 
perle de Vatican II ». C’est une citation de Saint Paul, dont on peut dire qu’il a 
couru, qui dit : « Il faut que la parole de Dieu poursuive sa course ». Moi, pour 
XXIème siècle en France, je vois ici la Parole de Dieu. Je vous dis mes amis, 
comme Saint Paul, puisque vous êtes ici les CGE à Lyon : « Il faut que la parole de 
Dieu poursuive sa course ». Alors : Bonne course ! 
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Homélie de la messe d’envoi 

Cardinal Philippe Barbarin - Mt 5, 1-12a 

  

 La semaine dernière on a vu Jésus surgir, procla-
mer le royaume de Dieu, et là on entre dans le dur, 
dans le cœur du sujet. Hier soir je vous ai fait faire un 
parcours. Il commence dans l’Evangile de saint Mat-
thieu, par les Béatitudes, et il se termine par cette 
phrase difficile avec laquelle j’ai essayé de vous récon-
cilier : « soyez parfait comme votre Père céleste est 
parfait. » Regardez tout le travail qu’il a encore à faire 
en vous, pour vous faire et vous parfaire. Laissez sa 
Parole agir, faire toute sa course à l’intérieur de vous, 
et vous imaginez le résultat que ça va donner ! 

 Il a commencé par les Béatitudes. Assez souvent quand quelqu’un ouvre la 
bouche, c’est ses premières paroles qui vont nous dire tout. C’est la même chose 
que j’ai pensé quand j’ai vu le Pape François. Il a écrit Evangelii Gaudium, son pre-
mier grand texte. Et puis il y en a eu d’autres…Laudato Si…Evangellii Gaudium, la 
Joie de l’Evangile ! Un jour je lui ai dit « ça ce n’est pas le titre de votre livre, c’est 
le titre de votre vie à vous ! » c’est vrai, cet homme-là c’est la joie de l’Evangile 
tombée au milieu de nous ! Dans son premier texte, il a tout dit. Je pense que 
c’est la même chose avec Jésus : quand Il commence tous ses enseignements « Il 
se mit à les enseigner des heures, ils n’avaient plus rien à manger » ou pendant 
les 40 paraboles enseignées. Quand Il commence et nous dit les Béatitudes, là 
vous avez tout. Absolument tout ! Au chapitre 13, le chapitre de paraboles, à un 
moment il y a une petite parabole un peu oubliée, « si quelqu’un a découvert un 
trésor dans un champ, alors il abandonne tout. Il vend tout, ravi parce qu’il va 
prendre le trésor » mettons que le champ se soit l’Evangile, vous l’avez déjà ache-
té ? Vous le connaissez ? Vous le lisez j’espère quotidiennement, est ce que vous 
savez que le trésor de l’Evangile, c’est ça ? Les Béatitudes c’est le trésor de 
l’Evangile ! Il y a 4-5 ans on avait fait pour le diocèse de Lyon une grande fête à 
Eurexpo j’avais demandé à tous les lyonnais d’apprendre les Béatitudes par cœur. 
En fait c’est un cadeau extraordinaire que vous vous faites à vous-mêmes si vous 
savez les Béatitudes par cœur et qu’elles deviennent la géographie de votre hori-
zon. A chaque fois que vous allez vous promener dans un passage de l’Evangile, 
hop ! vous allez voir une Béatitude se poser sur cette parabole, ce miracle, avec 
Zachée, avec la Samaritaine...etc. Elles éclairent tout, tout !! Parfois je suis un peu 
triste parce qu’on les a rabaissées dans une leçon de petite morale « il faut être 
doux, heureux les doux, il faut avoir un cœur pur, regarde ton cœur n’est pas 
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pur » bon avec ça on n’aura jamais fini, on est toujours déçus par nous-mêmes ! 
Non, les Béatitudes c’est pas une leçon de morale que Jésus vous dit, non ! C’est 
l’autoportrait de Jésus. Lui, Il est toujours discret, on a l’impression qu’Il ne parle 
pas de Lui-même, mais tout nous parle de Lui ! Quand Il fait un miracle, quand Il 
raconte une parabole, on le sait bien, Il nous raconte l’histoire du gars qui s’est 
cassé la figure et qui s’est fait attaquer, du Samaritain qui… Merci Jésus j’ai com-
pris ! Le Samaritain c’est Toi, le semeur c’est Toi, toutes les paraboles nous par-
lent de Lui ! 

 Même chose avec les Béatitudes, vous entendez toutes les Béatitudes et 
vous dites « écoute Jésus, j’ai envie de comprendre ce que ça veut dire être misé-
ricordieux, alors montre-le moi. Montre-moi les passages d’Evangile ou Toi tu es 
artisan de paix, montre-moi ou tu es doux. » Oui, j’aurais intérêt à le voir ! 
« Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur » Alors Il vous prend par 
la main, Il vous promène dans l’Evangile et Il vous dit « et ça ce n’est pas de la dou-
ceur, et ça c’est pas de la miséricorde ». Tenez par exemple, si je vous dis « levez 
vous et dites-moi où vous voyez dans l’Evangile que Jésus est un cœur pur, qu’il 
voit Dieu ? » Passage incroyable en plein centre de l’Evangile « à cet instant Jésus 
tressaillit de joie sous l’action de l’Esprit Saint, et dit mon Père je te rends grâce 
car voilà ton amour qui déferle sur le monde. » Ah bah faut avoir un cœur pur 
pour voir ça. Il voit tout, d’un seul coup d’œil, parce que son cœur est pur. En fait 
celui qui va nous expliquer les Béatitudes c’est Lui. Celui qui va nous permettre de 
les comprendre, c’est Lui. Et en même temps, c’est avec les Béatitudes que je vais 
enfin comprendre quelque chose de l’Evangile. En fait il y en a neuf.  

Huit d’abord puis une qui prend tout le paquet qui le fait tomber chez nous. Les 
huit premières c’est Heureux les…doux, heureux les…humbles, … et après Il 
vous fait un gros paquet et Il vous fait tomber ça chez vous. Il n’y a que la neu-
vième : Heureux serez Vous. Lorsqu’on Vous insultera, lorsqu’on Vous persécute-
ra, lorsqu’on dira faussement du mal contre Vous, à cause de Moi. » Tout ça arrive 
chez nous. Il ne nous dit pas que le christianisme sera facile, Il nous dit que c’est 
une lumière incroyable. 

 Tenez-moi je trouve qu’il y en a même 10 ! Je ne sais pas si vous savez quel 
sera l’Evangile de dimanche prochain. Ce qui est triste chez les catholiques c’est 
qu’on connaît un bout d’Evangile mais on ne sait même pas ce qu’il y a avant ni ce 
qu’il y a après. C’est important de savoir ce qu’il y a après. Juste après, Il leur dit 
« ah bah vous voulez savoir qui vous êtes, mes amis ? »  « Vous êtes le sel de la 
terre. Vous êtes la lumière du monde ». Pour moi ça c’est la 10ème béatitude. Il dit 
toute la lumière du Christ et elle est arrivée chez vous. Elle est arrivée au dedans 
de vous, Je l’ai mise chez vous. C’est vous qui allez donner du goût au monde. 
Vous êtes le sel de la terre, c’est vous qui allez donner de la lumière aux autres à 
la condition bien sur que tout Jésus est entré en vous, avec sa pauvreté, sa dou-
ceur, sa faim et sa soif, son affliction, ses larmes, etc. toute son ardeur et lui 
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comme artisan de paix. Si lui a une place au fond de vous même, alors vous êtes le 
Christ pour les autres ! 

 Ce matin j’ai eu un cadeau incroyable. J’ai été invité à la grande prison de 
Lyon, pour baptiser une chinoise de 28 ans. Et tout d’un coup elle a prit la parole et 
elle dit « Moi j’étais désolée, arriver en France et commettre ce que j’ai commis, 
me retrouver en prison, je ne valais plus rien. Ici quand je vous ai vus les chrétiens 
en aumônerie, j’ai compris que j’avais un Sauveur, que j’avais une porte de sortie, 
que j’avais une lumière, je ne l’avais jamais imaginé » On l’a baptisée, confirmée, elle 
a fait sa communion. Ensemble ce matin dans la même célébration, on avait l’im-
pression que c’était une boule de feu qui arrivait sur nous. A la fin elle nous a dit 
« voilà bientôt je vais être libérée, je vais repartir en Chine et je vais être mission-
naire de Jésus là-bas, vous prierez pour moi ! » ah bah oui tu peux être tranquille 
Myriam. (Elle s’est fait baptisée sous le prénom de Myriam) on va prier pour toi, tu 
peux être sûre. Quel incroyable cadeau ! Les Béatitudes sont un cadeau qui arrive 
sur vous, Il vous a donné tout ce qu’Il était, Il l’a mis chez vous, encore une fois ce 
n’est pas une situation très confortable. Parce qu’avoir le Christ comme boule de 
feu à l’intérieur de nous mêmes, faut reconnaître que ça brûle, en tous cas ça dé-
range, ça nous secoue. Le christianisme bon marché ça n’existe pas, sachez-le, c’est 
comme ça, mais quel cadeau pour vous, quel cadeau pour les autres ! J’ai l’impres-
sion que ça fait 30 et 50 ans que je les médite les Béatitudes, à chaque fois je trouve 
des trucs nouveaux. Par exemple l’année dernière, le pape François a fait l’année du 
jubilé de la Miséricorde, les Béatitudes je les connais par cœur depuis longtemps. 
Un jour je me suis rendu compte que sur les 9, ça fait 4 et 4 et quelle est celle qui 
est au milieu ? le Pape François le dit : « la Miséricorde, c’est le cœur de l’Evangile, 
c’est le centre de tout le message chrétien. Heureux les miséricordieux, ils obtien-
dront miséricorde. » C’est le Pape François qui me le fait découvrir quelques an-

nées après, quelle chance. 

 Tenez par exemple si je vous dis levez-vous et 
dites-moi quelle est la parabole que vous préférez ? Il y 
a 49 paraboles, 95% d’entre vous vous me dites l’en-
fant prodigue, le bon samaritain, vous avez raison d’ail-
leurs. Pourquoi ? Parce que ce sont les deux plus 
belles et les deux plus grandes paraboles de la Miséri-
corde, et comme le dit le Pape François la Miséricorde 
c’est le centre de tout le message évangélique. Le 
centre de toutes les Béatitudes.  

A 20 ans, 22 ans, 23 ans, en fait vous ne savez pas bien 
qui vous êtes. Alors laissez les Béatitudes modeler 
votre cœur. 

 A chaque fois que je vais en Terre sainte (j’ai eu cette 
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chance plusieurs fois avec des groupes de jeunes), 
on arrive au Mont des Béatitudes, c’est magnifique, 
c’est comme si on y était vous savez. François 
Mauriac cite Jésus qui commence à leur dire 
« Heureux…. » Les gens qui étaient devant ils en-
tendaient très bien tout, vous savez. Il n’y avait pas 
de micro à l’époque. Ils entendaient très bien le 
début de la phrase, moins la fin. Les gens qui sont 
loin du christianisme, ils savent que dans l’Evangile 
y a une fontaine de bonheur, une source de bon-
heur, vous ce n’est pas tout à fait pareil vous vous 
êtes approchés. Et vous vous êtes rendus compte 
que c’est un bonheur qui va vous coûter beaucoup.  C’est vrai c’est vrai. Mais il 
vaut mieux dire la vérité, c’est un très grand bonheur c’est le plus grand bonheur, il 
vous est promis, il vous est offert et vous devez en témoigner ! 

Mais ça va vous coûter votre vie entière. Serviteurs du bonheur dans votre vie, et 
dans la vie des autres au fond. Mais quel soleil, mais quelle lumière chez cette jeune 
chinoise de ce matin et chez le millier de jeunes que vous êtes cette après midi. Un 
incroyable bonheur. 

Alors quand ils sont là en Terre sainte, je leur dis répartissez vous dans le silence 
et lisez les Béatitudes une fois, dix fois pendant une heure en silence. Et vous allez 
voir que le Bon Dieu va vous poser sur une des Béatitudes, ça sera la vôtre. Après 
réunissez vous tout ceux qui ont choisi la première, la deuxième, la troisième…
Partagez entre vous. 

Ça te donne ton chemin, ça te donne ton désir voilà ce que t’as envie de faire. 
Dieu Il nous parle à travers sa Parole, il faut le laisser vous parler, à travers les Béa-
titudes il a quelque chose de spécifique à vous dire ! Supposons qu’il y ait une cen-
taine parmi vous qui ait été touchés par « Heureux les Miséricordieux», ils parta-
gent entre eux et ils voient que c’est pour beaucoup de raisons différentes d’ail-
leurs. Et ça c’est véritablement une merveille ! C’est la parole de Dieu à travers la 
Lumière du Christ qui me fait comprendre qui je suis et qui me donne mon che-
min, et à partir de là je trouverais quelle est vraiment ma vie, quelle est vraiment 
ma mission, quelle est vraiment ma vocation. 

Si vous pensez que vous les connaissez un peu, alors vous prenez un papier ce soir 
en rentrant, et vous écrivez les Béatitudes comme ça a toute vitesse, vous ne vous 
rappelez pas très bien. Y en a une que vous avez oublié, et bah fais attention à celle
-là tu vois. Il serait temps que tu te réveilles là-dessus. En fait ça nous montre à la 
fois nos grâces, nos péchés, nos manquements, nos déficiences. Heureusement 
cette Béatitude qui te manque à toi, à coté il y en a d’autres qui l’ont, qui l’ont en 
plénitude, tu as besoin de frères et sœurs dans l’Eglise qui te réveillent sur des 
points ou toi tu es inactif, un peu endormi, un peu en biais. 
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Personne ne peut avoir tout l’Evangile dans son cœur, mais cette béatitude c’est 
celle que j’ai reçu, celle par laquelle Jésus me façonne et me fait progresser. Mon 
très gros cadeau. Il faut que tu me donnes tout ce qui me manque, heureusement 
Jésus m‘a donné des frères et sœurs dans l’Eglise qui peuvent m’aider à le trouver. 
Je peux trouver ce qui me manque, je m’en réjouis beaucoup Seigneur. 

 

 Après, le dernier rendez-vous que je voudrais vous donner, c’est celui quand 
il est sur la Croix. Il y a eu ses paraboles, il y a eu ses miracles, on a vu combien il 
est miséricordieux, avec la femme adultère, avec Zachée, on a vu qu’il était d’une 
douceur exquise, et quand Jésus est sur la Croix, on voit tout. On voit tout. Dou-
ceur avec sa maman, « Femme voici ton Fils ». Il prend soin de sa Mère quand il 
s’en va, et quand il est encore dans une extrême détresse Il a encore toute la dou-
ceur d’un fils pour sa mère, quelle merveille ! Affamé, assoiffé quand Il dit « J’ai 
soif ». C’est une phrase tellement importante que saint Jean dit « afin que toute 
l’Ecriture soit accomplie ». Un condamné à mort qui a soif, ça peut être banal, mais 
non ce n’est pas une phrase banale. Mère Teresa a demandé que sur tous les ta-
bernacles des missionnaires de la Charité il y ait ces mots là. « J’ai soif ». Il a soif du 
salut, de tous, de ton amour. Nous sommes là pour épancher la soif de Jésus, il le 
crie sur la croix. La miséricorde, quand il voit des gens qui viennent le gifler, le 
condamner, et qu’il dit « Père pardonne leur, ils ne savent pas ce qu’ils font. » 
C’est fou, c’est inimaginable de dire une chose comme ça ! Vous prenez les der-
nières paroles de Jésus et vous les mettez en face de chacune des Béatitudes et 
cela vous allumera toute son existence. Dans tout son ministère public, dans tous 
ses miracles, et toutes ses paraboles, jusqu’aux instants suprêmes de la croix. 
« Artisan de paix », il a fait l’artisan de paix entre le ciel et la terre et juste avant 
de mourir ses dernières paroles c’est « tout est accompli ». Je suis le Fils de Dieu, 
le fils bien aimé. 

 

 Artisan de paix il a tout accompli. Le monde est sauvé c’est extraordinaire ! 
Cette Lumière qui est au début de l’Evangile va jusqu’à la fin. Je voudrais qu’elle 
touche votre vie. J’ai dit que le principal c’était toujours le début, dans l’enseigne-
ment de François, dans l’Evangile, et bien dans les Béatitudes c’est pareil. Vous avez 
qu’à prendre le début. Dans la première, d’ailleurs pas très très bien traduite, 
« heureux les pauvres de cœur » en fait il y a la vie spirituelle, de l’amour de la 
douceur, o lala je n’en ai pas assez, et être pauvre c’est être mendiant. Heureux les 
mendiants dans la vie spirituelle ! Seigneur j’ai tellement de monde à aimer, Sei-
gneur je n’ai pas assez d’amour ! Il faut que tu m’en donnes plus. La foi aussi. 
Donne-moi un peu plus pour tenir et pour proclamer ma foi ! La joie, la douceur, 
tous ces petits manquements...je suis vraiment très pauvre…. 
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 Alors vous arrivez comme des mendiants, c’est ce qui va vous arriver tout à 
l’heure. Vous allez monter dans l’allée centrale, et avec des mains de mendiant vous 
allez dire à Jésus « un petit peu de foi Seigneur, un petit peu d’amour et un petit 
peu de joie pour tenir toute cette semaine, je voudrais être ton disciple. » La pre-
mière Béatitude, elle dit tout ! et on la voit très bien dans les mains de ceux qui 
viennent communier. 
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Conférence plénière 
Introduction au rapport au temps de la société 
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Conférence plénière  
  

 

 Pierre Giorgini, ingénieur de formation à l’Ins-
titut National de Télécommunication d’Evry. Depuis 
quatre ans Pierre Giorgini est président-recteur à la 
Catho à Lille et rencontre régulièrement des start-
upers, spécialistes de la technologie. Il a ainsi l’opportu-
nité de se pencher sur la révolution numérique que 
nous traversons et les changements qu’elle implique dans notre quotidien. Il se défi-
nie comme un praticien réflectif passionné de sciences humaines.  

 

 Fabrice Hadjadj est philosophe de formation, 
agrégé. Il s’est d’abord intéressé à Nietzche avant de se 
convertir. Il exerce la philosophie en tant que directeur 
de l’institut Philanthropos, poste qu’il occupe depuis 5 
ans. Philanthropos est un institut de philosophie et de 
théologie catholique. Homme éclectique, Fabrice Had-

jadj est l’auteur d’essais, de pièces de théâtre , il se produit en concert. 

 

1. Une triple transition de la société [P. Giorgini] 

En Bref 

Notre société connait de profonds bouleversements de l’ordre de l’inconnaissable 
dont on peut décrire trois transitions principales : 

à La transition technoscientifique autour de laquelle se joue beaucoup de repré-
sentations et de mythes. La « Science », c’est-à-dire la compréhension de cette 
transition est donc un enjeu considérable. Ce travail de compréhension doit 
s’accompagner d’une prise de hauteur pour comprendre les interactions entre 
différents champs d’où naissent les innovations. 
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à Le changement de paradigme de la coopération passant de systèmes d'interac-
tions hiérarchisés à un mode "maillé-coopératif". Nous passons d'une société du 
nœud à une société du lien. La langue apparaît ainsi plus que jamais essentielle. 

à La transition économique passant d’une logique d’efficacité productive à une 
intensité créatrice. L’art devient donc central. 

La science, la langue et l’art sont les vérins d’une « montée en conscience » face à 
ces transitions. 

 

 Monsieur Giorgini, vous êtes amené à travailler au contact d’ingénieurs 
et d’industriels et vous connaissez ainsi bien le milieu de l’entreprise. Quels 
changements observez-vous aujourd’hui dans notre monde ? 

 Beaucoup de changements. Je pense que nous rentrons dans une période de 
l’inconnaissable. Tous les modèles mentaux des entreprises, des dirigeants, etc. 
sont bouleversés et donnent l’impression qu’ils peinent à penser ce qui est en train 
de survenir. Mes premiers et seconds livres traitent trois transitions du monde ac-
tuel en essayant d’avoir une vision relativement holistique et globale et de voir 
comment les interactions entre ces trois transitions se construisent : 

 La première transition est la transition technoscientifique qui continue 
d’être aujourd’hui sous-évaluée. Elle génère beaucoup de fantasme et manque 
d’informations objectives.  Toute une mythologie se construit autour de ces repré-
sentations. L’un de mes premiers « combats » c’est la question de la Science : il faut 
absolument prendre les moyens de comprendre ce qui se passe. C’est un vrai tra-
vail de la pensée et cela ne peut pas se faire sans efforts. Il faut que la Science re-
prenne sa place pour comprendre et pour se préserver de ce qui se construit au-
jourd’hui autour des technosciences. Il faut en même temps avoir une vision glo-
bale pour percevoir ce qui se passe.  

 Deux exemples illustrent ces interactions : La lentille connectée que Google 
nous annonce (en évitant de nous dire qu’un certain nombre d’impacts sur le cer-
veau ne sont pas résolus) est une lentille connectée qui permet, en temps réel di-
sent les informaticiens, d’accéder à un monde virtuel qui vient se superposer au 
monde réel. Cela va bouleverser les proximités signifiantes et temporelles. On fait 
maintenant danser Claude François en même temps qu’il chante avec Patrick Bruel 
créant ainsi une relation d’intemporalité. En termes d’interactions, la lentille c’est 
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les nanotechnologies, combiné à la puissance des calculateurs et à celle des ré-
seaux. Un autre exemple est l’utilisation de drones en agriculture. Le cultivateur 
qui sème peut indiquer à un drone l’acidité des terres et les agressions d’insectes 
ravageurs afin que le drone décide, en fonction du Big Data, s’il faut traiter ou pas. 
Cette possibilité de contrôler les pesticides se fait par la combinaison de la haute 
technologie, de la biotechnologie et du Big Data. Donc pour comprendre il faut 
absolument regarder les interactions. C’est dans ces rencontres improbables que 
se construisent des transitions, que se construisent des ruptures. Les Anglo-saxons 
parlent de « disrupting », dont certaines doivent absolument nous interroger, nous 
questionner et participer à une montée en conscience. 

 Sur la question du temps, il suffit d’avoir quelques données en tête pour po-
ser la question du rapport entre ce qui se passe et notre sens commun. Je me sou-
viendrais d’une émission de télévision où ils expliquaient qu’ils allaient déplacer une 
fibre optique pour gagner 20 millisecondes sur les transactions hautes fréquences, 
le tout coûtant 300 000 $ et étant amorti en 17 minutes. De la même façon, quand 
on voit INTEL qui dépense 14 milliards pour passer de 14 nanomètres à 10 nano-
mètres et gagner un facteur 100 de puissance, on peut se demander quel est notre 
rapport au sens commun dans cette accélération.  

 La deuxième transition est ce que j’appelle un changement de paradigme 
de la coopération au sens large. Elle concerne les interactions et la coopération 
entre les humains et la coopération entre les machines. J’ai travaillé dans la concep-
tion de machines qui travaillaient les unes avec les autres dans des modes que l’on 
appelait à l’époque : Maître-Esclave. Aujourd’hui on est sur des réseaux de ma-
chines qui coopèrent, où chaque machine a une égalité de rôle, créant ce que l’on 
appelle les réseaux de machines. Quand on regarde dans les entreprises, ce mode 
maillé-coopératif est en train d’envahir tous nos systèmes y compris humains. On 
voit ainsi une grande transformation du mode arborescent, du mode hiérarchisé 
qui a structuré toutes les générations précédentes dans l’organisation du travail, 
dans l’organigramme d’entreprise, dans les livres organisés avec des chapitres, etc. 
Nous sommes en train de passer d’une société du nœud à une société du lien. 
Quand vous êtes dans une arborescence, la position du nœud est très structu-
rante : le lien est déterminé par cette position. Même si vous êtes un parfait imbé-
cile, le statut de chef vous confère un certain nombre de pouvoirs. Quand vous 
êtes dans un mode maillé et coopératif, vous n’avez aucun statut prédéterminé par 
le système, vous êtes à égalité de dignité et vous ne pouvez donc dominer que par 



33 

les alliances que vous allez créer dans ce réseau. Tout le monde est client et ser-
veur, producteur et consommateur, tous experts. On voit qu’il y a une forme d’ef-
fondrement du rapport à l’expertise qu’on retouve partout. Par exemple, les méde-
cins voyaient avant les gens arriver avec des symptômes ; aujourd’hui ils arrivent 
avec un nom de maladie lu sur internet. C’est ce que Michel Serres appelle l’inver-
sion de la présomption de compétence. Cela procède de ce mode maillé-coopératif 
qui émerge et n’est pas sans lien avec internet, les technologies et l’architecture 
des réseaux.  

 La troisième transition touche tous les niveaux : c’est la fin de l’efficacité 
productive. Elle est d’ordre économique, et n’est pas suffisamment évaluée  par les 
économistes puisqu’une inflexion ou une bifurcation ne se voit pas forcément dans 
les courbes. On est là encore dans l’ « inconnaissable ». La fin de l’efficacité pro-
ductive se traduit par exemple avec la robotique intelligente et la descente de la 
robotique polyvalente quasiment à l’échelle domestique. Rifkin parle de coût margi-
nal nul. Je parle pour ma part d’effondrement des coûts fixes : c’est-à-dire que la 
capacité de production à l’échelle individuelle va entraîner la fin de l’efficacité pro-
ductive. Ce qu’on voit émerger aujourd’hui c’est l’intensité créative. Phelps - prix 
Nobel d’économie- nous dit que l’on passe aujourd’hui d’une société de l’efficacité 
productive à une société de l’intensité créative. Les dimensions de la créativité et 
de l’art vont alors devenir différenciantes. 

 

 Avec ces transitions, je pense qu’il y a une montée en conscience consti-
tuée de trois vérins.  

 - Le premier c’est la science, parce qu’il faut faire l’effort de comprendre ce 
qui est en train de se passer. Les grandes régulations traditionnelles, la démocratie, 
le politique peinent à comprendre ce qu’il se passe vraiment. Le politique est lui-
même l’objet de ce « processus sans sujet » comme dit Luc Ferry, processus qui le 
domine.  

 - Deuxièmement, dans une société de liens, la langue a toujours été fonda-
mentale, elle structure la pensée. La langue devient fondamentale par ce qu’elle 
représente, par ses références, par le véhicule qu’elle est, par sa capacité à stimuler 
la modération, la nuance et non pas la radicalité.  

 - Et puis l’Art, qui dans cette économie créative émergente va prendre une 
place considérable. Voilà pour ce premier voyage au monde des technosciences.  
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2. La course est une dénaturation du réel [F. Hadjadj] 

 
En bref 

à La course n’est pas une marche améliorée. Elle est complètement différente car 
elle implique un changement de rapport au monde. Ainsi, la société n’a plus un 
regard contemplatif sur son environnement mais l’adapte à sa vitesse. 

à Vouloir gagner du temps détruit la notion de durée propre de chaque activité et 
notre juste rapport au réel. 

à Cela, combiné à une logique d’innovation perpétuelle, conduit à une culture du 
déchet et de la culture qui n’est plus transmissible puisque trop vite obsolète.  

à L’accélération s’appuie sur une impression factice d’immatérialité : les moyens 
technologiques de l’accélération ont un impact écologique dévastateur. 

 

 Une citation de l’Evangile dit : « Pourquoi restez-vous là sans rien 
faire ? ». Fabrice Hadjadj, pourquoi rester là sans rien faire ? Aujourd’hui on 
peut faire toujours plus de choses, n’y a-t-il pas que des raisons de se réjouir 
de cela ? 

 Non, la première remarque : la course n’est pas la même chose que la 
marche. On parle beaucoup d’homme amélioré ou d’homme augmenté. Mais la 
course n’est pas une marche améliorée, elle n’est pas une manière de gagner du 
temps dans la marche : c’est la sortie de la marche. Le coureur a un rapport au 
monde différent de celui du marcheur. Son monde n’est pas celui d’une contempla-
tion de ce qui l’entoure car son environnement se constitue de choses qui n’ont de 
rapport qu’à sa propre vitesse. Quand vous courrez, vous avez les yeux fixés sur 
votre performance et sur la ligne du finish. Donc ce qu’on appelle gagner du temps, 
augmenter notre rapidité, n’est pas forcément améliorer quelque chose mais chan-
ger, passer à autre chose et peut-être dénaturer la chose qu’on prétendait amélio-
rer. Je voudrais partir d’une citation de Saint-Exupéry, un des pionniers de l’aviation 
qui périra en mer avec son avion pendant la 2ème guerre mondiale. Il a fait l’éloge 
de l’avion et à la veille de sa mort, il écrit une dernière lettre au général X :  

« Je viens de faire quelques vols sur « P-38 ». C’est une belle machine. J’aurais été heureux de 
disposer de ce cadeau-là pour mes vingt ans. Je constate avec mélancolie qu’aujourd’hui, à 
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quarante-trois ans, après quelque six mille cinq cents heures de vol sous tous les ciels du 
monde, je ne puis plus trouver grand plaisir à ce jeu-là. Ce n’est plus qu’un instrument de 
déplacement – ici, de guerre. Si je me soumets à la vitesse et à l’altitude à un âge patriarcal 
pour ce métier, c’est bien plus pour ne rien refuser des emmerdements de ma génération que 
dans l’espoir de retrouver les satisfactions d’autrefois. Ceci est peut-être mélancolique, mais 
peut-être bien ne l’est pas. C’est sans doute quand j’avais vingt ans que je me trompais. En 
octobre 1940, de retour d’Afrique du Nord où le groupe 2-33 avait émigré, ma voiture étant 
remisée, exsangue, dans quelque garage poussiéreux, j’ai découvert la carriole et le cheval. Par 
elle, l’herbe des chemins. Les moutons et les oliviers. Ces oliviers avaient un autre rôle que 
celui de battre la mesure derrière les vitres à cent trente kilomètres à l’heure. Ils se mon-
traient dans leur rythme vrai qui est de lentement fabriquer des olives. Les moutons n’avaient 
pas pour fin exclusive de faire tomber la moyenne. Ils redevenaient vivants. Ils faisaient de 
vraies crottes et fabriquaient de la vraie laine. Et l’herbe aussi avait un sens puisqu’ils la brou-
taient. » 

La question est alors : Est-ce qu’on peut gagner du temps ? Quand vous prenez la 
voiture, vous allez gagner du temps entre un lieu et un autre. Mais vous savez bien 
que la voiture ne vous fait pas forcément gagner du temps ; elle vous plonge dans 
les embouteillages, sa grande vitesse vous prive d’un certain rapport au paysage. 
Jean-Pierre Dupuy montre que si on devait calculer le temps de déplacement d’une 
voiture non seulement à partir du temps de déplacement réel mais en prenant en 
compte les heures de travail qu’il faut pour pouvoir acheter une voiture et l’entre-
tenir, la voiture allait moins vite que la bicyclette. On présente la voiture comme 
un moyen, qui ne va donc pas changer le monde. Or on a redéfini le monde autour 
de la voiture : on a construit des autoroutes goudronnées. Regardez Lyon : il fallait 
que l’autoroute traverse Lyon de part en part et aujourd’hui on se dit qu’il va falloir 
changer cela.  

 Un autre aspect du gain de temps, autre que l’accélération, est celui de la 
longévité avec par exemple les textiles intelligents. Ces textiles ont des tas de cap-
teurs permettant aux gens de savoir tout ce qu’ils vivent sur des histogrammes. 
C’est ce qu’on appelle le « quantified self ». Mais ces types qui cherchent la longévi-
té, qu’est-ce qu’ils perdent ? Ils perdent l’élan de générosité de la vie. Leur vie se 
passe à se préparer à vivre plus longtemps mais ils ne commencent jamais à vivre ! 
Ainsi vous essayez de gagner du temps et vous perdez le réel. Prenez l’agriculture 
contemporaine qui est devenue des « techniques d’exploitation agricoles » : vous 
essayez de faire pousser l’herbe en tirant dessus ! Vous n’avez plus de rapport au 
rythme de la nature, vous n’êtes plus dans une inscription du cosmos. Je vais pren-
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dre un dernier cas : la lecture rapide. On veut vous faire croire avec la multiplica-
tion d’informations que vous allez lire plus vite et avoir de l’information plus vite. 
Mais ce n’est pas possible. Lire vient du latin « legere » qui veut devenir recueillir. 
Quand vous faites de la lecture rapide, vous n’êtes plus en train de recueillir une 
parole, vous êtes en train de piocher des informations en fonction de votre intérêt. 
Les spécialistes de lecture rapide sont par exemple incapables de lire un poème : 
vous ne pouvez pas aller plus vite que la musique ou vous perdez tout rapport aux 
muses. Le texte perd sa densité poétique, sa densité de pensée et devient une noti-
fication. 

 Ainsi, le prétendu gain de temps n’aboutit pas à une amélioration de la chose 
mais à sa dénaturation. Vous avez entendu la parole de l’Ecclésiaste « Il y a un 
temps pour tout ». Il distingue des temps, des âges de la vie : il y a un temps pour 
semer, un temps pour moissonner, un temps pour vivre, un temps pour mourir. 
Cela veut dire que chaque activité a sa durée propre incompressible. Il y a une ma-
nière de vous adapter à la durée propre des choses, une patience pour apprendre à 
jouer de la guitare ou pour lire Marcel Proust. Donc cette prétendue accélération 
du temps, amélioration de notre compétitivité aboutit en réalité à une perte du 
temps et à une dévastation de notre rapport au monde que l’on retrouve dans la 
logique de l’innovation. La culture de l’innovation, c’est en fait une culture du dé-
chet, de l’obsolescence. Dès que vous faites une innovation qui rompt avec tout ce 
qui précède, ce qui précède doit aller à la poubelle. La croissance du monde con-
temporain est essentiellement une croissance du déchet. Nous sommes les pre-
miers à avoir produit autant de déchets dans l’histoire de l’humanité. Ce qu’on va 
laisser à l’avenir ce n’est pas des œuvres qui vont durer puisqu’on va trop vite : 
nous n’avons rien à transmettre à nos enfants. Certains expliquent que 80% des 
métiers de demain ne sont pas connus car liés à des innovations. Il n’y a plus de 
transmission possible à partir de là. Ainsi notre époque n’arrive pas à devenir une 
époque. C’est ce qu’a très bien montré Hartmut Rosa dans son livre Accélération : 
notre époque va trop vite pour qu’on la qualifie. Nous sommes dans la logique 
d’une perte de la durée. Hannah Arendt avait montré que cette crise de la durée 
est une crise de la culture puisque la culture se déploie dans la durée. Ce culte de 
l’instantanéité se fonde sur l’idée que les appareils technologiques nous font aller 
plus vite, et nous font entrer dans un domaine d’immédiateté voire d’immatérialité 
(avec les imprimantes 3D par exemple où chacun peut fabriquer soi-même). 

  On fait plein de choses mais on ne prend plus le temps de faire bien ne serait
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-ce qu’une chose. On se rend compte que ces machines qui nous font gagner du 
temps sont des machines chronophages où vous vous perdez souvent et avez le 
sentiment d’errer dans quelque chose qui n’est pas le temps de l’accomplissement 
d’une vraie réalisation. Si vous ne respectez pas la durée propre des choses vous 
dévastez : c’est ce qui se passe aujourd’hui et il y a un lien entre cette transition 
fulgurante et la crise écologique radicale que nous vivons. Ces appareils qui préten-
dent nous faire entrer dans immatérialité ont en réalité une matérialité extrême-
ment lourde mais cachée : l’énergie pour envoyer un mail, la fabrication des appa-
reils dans des usines en Chine où les types crèvent de la pollution, l’extraction des 
minerais de l’industrie électronique, et. L’activité d’une heure de mails dans le 
monde entier c’est 4000 tonnes d’équivalent pétrole. C’est une matérialité qui 
ignore le vrai rythme des choses. Il y a derrière l’illusion d’un gain de temps une 
dévastation concrète du réel terrestre.  
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3. Créer un tiers-chemin et des tiers-lieux pour prendre à 
bras le corps la transition fulgurante  [P. Giorgini] 

 
En bref 

à On ne peut se contenter de critiquer la technique et technologie. Il nous faut la 
comprendre et composer avec en cherchant un « tiers-chemin » via une montée 
en conscience. 

à L’accélération entraîne un raccourcissement de l’accomplissement du désir. La 
question du bonheur est ainsi interrogée par l’accélération. Il nous faut passer 
d’une société qui se pense comme une économie à une société qui se pense 
comme une éthique. 

à Il faut ouvrir des « tiers-lieux » où retisser du lien, échanger et discerner sur ces 
enjeux. 

 
Quels pourraient être les enjeux éthiques de ces questions liées à la culture 
du déchet et au gain de temps ? 

 Le chemin que je cherche face à ces questions est un chemin médiant que 
j’appelle le « tiers chemin ». Je pense à cette femme dont l’enfant de 7 ans a un dia-
bète massif : on implante une puce qui va lui permettre de doser l’insuline et de 
vivre normalement. Je peux vous garantir que cela ne se fait pas avec des technolo-
gies d’hier ! Je pourrai vous parler des villages Gawad Kalinga où l’imprimante 3D 
leur permet d’imprimer sur place des pièces qu’ils n’auraient jamais eu pour répa-
rer des machines. C’est un débat qui peut être très intéressant : est-ce que les 
technosciences sont porteuses d’un éloignement du réel et du temps ? Clairement 
quand on regarde le GAFA (Google-Appel-Facebook-Amazon) je suis d’accord, et 
j’irai même plus loin que déchet : ça nous réduit au stock disponible. Ce que j’essaie 
de faire à l’Université Catholique de Lille, c’est de voir comment cette jeunesse se 
met en situation de prendre conscience que dans chacun de ses actes de consom-
mation, d’ingénierie, d’étude, elle porte une part d’universel. Avec l’effondrement 
des hiérarchies traditionnelles et ce mode maillé-coopératif, comment peut-on con-
tinuer à faire confiance à des Etats pour réguler des systèmes qui sont complète-
ment transversaux et transnationaux ? Le seul levier qui nous permet de raison gar-
der face à cette transition fulgurante c’est la montée en conscience qui passe par un 
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travail de la pensée. 

 Il nous faut vraiment réfléchir sur le raccourcissement du délai d’accomplis-
sement du désir. Bientôt vous n’aurez pas fini de commander votre maison qu’elle 
sera déjà imprimée en 3D et vous sera livrée. Cette réflexion sur le délai d’accom-
plissement du désir mène à la question : qu’est-ce que le bonheur ? Est-ce que l’on 
crée ce que j’appelle des « tiers-lieux » qui permettent de retisser du lien ou est-ce 
qu’on rentre dans une sorte de résistance absolue technophobe ? Créer un tiers-
chemin nous oblige à un discernement qui est plus nécessaire que jamais. Com-
ment cultive-t-on ce discernement ? L’université que j’ai l’honneur de présider tra-
vaille énormément sur les nouvelles modalités de cours comme les cours inversés. 
Le fait de partir d’une situation réelle, d’une expérience pour remonter dans les 
disciplines, pour éclairer les choix que vous allez faire dans l’ingénierie, permet une 
vision holistique.  Il nous fait créer ces lieux intermédiaires dans un monde qui a 
émergé du marché, dans ces sociétés qui se pensaient comme une économie afin 
d’y retisser du lien et de passer à une société qui « se pense comme une éthique », 
selon la formule d’Alain Touraine. Il s’agit donc de se demander où ouvrir ces es-
paces, sans faire abstraction du réel et sans faire abstraction de la partie du réel qui 
est en train de construire une virtualité via les technosciences, le GAFA,  et l’hy-
perpuissance des systèmes de technologies. Je termine sur un exemple : le docteur 
Dennis Lo, grâce à un système informatique et une simple prise de sang, peut faire 
le séquençage du génome humain à seulement 7 semaines. Je suis en train de vous 
parler d’un fait, je ne suis pas en train de vous parler d’un rêve : on en fait quoi ? 
On attend qu’il y ait un gouvernement mondial qui l’interdise ou on essaie de réflé-
chir, de développer notre discernement et de transmettre ces valeurs ? Car dans la 
transmission persistent des invariants, des principes irréductibles d'une idée qu'on a 
de l'Homme. Il faut rendre mettre quelques rives aux fleuves de tout ce qui émerge 
aujourd'hui dans cette mise en réseau des acteurs. 
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4. Subordonner la technologie à la culture, à l’émerveille-
ment et à l’espérance [F. Hadjadj] 

En Bref 

à Le danger de la technologie telle qu’elle est conçue et fantasmée aujourd’hui 
est de nous faire perdre le rapport à la technè, au savoir-faire, à la matière et 
à l’homme. Face à cela, l’émerveillement est vital. 

à Dans une civilisation qui craint sa fin imminente, l’accélération est une fuite 
en avant. L’Espérance chrétienne vient au contraire dilater le temps et lui 
donner du sens. Notre sexualité, notre fécondité et la transmission à un en-
fant sont des lieux privilégiés pour faire vivre cette espérance et ce juste rap-
port au temps. 

à Il faudrait passer d’un « paradigme de la technologie » à un « paradigme de la 
culture » où l’utilisation de la technologie est subordonnée à la culture, au 
savoir-faire, à l’humain. 

  

 Je suis technophile et je crois que la technique structure notre rapport au 
monde. Mais je fais une distinction dans le prolongement de Marx, qui a vu que la 
révolution industrielle n'était pas un progrès de l'artisanat mais une mutation radi-
cale. De même, la technologie n'est pas une amélioration de la technique et du sa-
voir-faire, où l'intelligence passe dans les mains. Quand vous avez une imprimante 
3D, vous perdez le savoir-faire du potier et ignorez le rapport à la matière. On se 
croit plus autonomes grâce aux espaces collaboratifs et imprimantes 3D plus auto-
nomes, mais c'est faux : vous êtes dépendants d'un fournisseur, de l'électricité et 
d'un système monétaire. Le paysan d'autrefois était beaucoup plus autonome. Vous 
aviez des savoir-faire, vous pouviez fabriquer votre maison, manger ce que vous 
aviez fait, bien sûr que c'est difficile. Chesterton disait "C'est difficile pour un pay-
san de vendre ses navets, mais il n'est jamais difficile pour lui de les manger". 
Houellebecq dit très bien, dans Les Particules Elémentaires : "Mes compétences 
techniques sont largement inférieures à celles d'un homme de Neandertal". Nous 
ne savons plus rien faire de nos mains ! J'ai fait comme vous une grande  école et à 
aucun moment on ne m'a proposé l'artisanat. On est tous pris par ce système tech-
no-économique et ça fait problème ! 

 Je ne suis pas un critique ou un pessimiste. Je suis d'abord un émerveillé. 
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Émerveillé du corps humain, et c'est pour cela que je ne m'émerveille pas du cy-
borg et que je le critique. Le problème des transhumanistes c'est qu'ils veulent 
commencer à construire quelque chose alors qu'ils n'ont même pas commencé à 
être humain, et qu'ils ne sont même pas émerveillés d'être humains ! Je m'émer-
veille du travail d'un artisan, d'un paysan, du fait qu'en cultivant selon les procédés 
de la paysannerie, on accompagne un mouvement naturel, et donc un donné. Je 
m'émerveille de la santé, pas du médecin qui ne donne pas la santé mais accom-
pagne cet équilibre qui est un don et non une fabrication pure et simple. C'est à 
partir de cet émerveillement devant les choses simples que je critique le fantasme 
technologique. 

 Comment fait-on alors pour retrouver le temps ? Si nous nous jetons à 
corps perdu dans une fuite en avant, dans l'utopie technologique, c'est parce que 
nous ne croyons plus en l'humain, parce que nous ne vivons plus dans le progres-
sisme, mais dans le catastrophisme généralisé. Que ce soit par rapport à la crise 
écologique ou par rapport à la bombe atomique, nous avons un sentiment de fini-
tude de l'Homme comme espèce. Nos générations sont les premières à vivre dans 
l'imminence d'une destruction totale de l'espèce. Nous avons donc perdu la durée 
parce que nous ne croyons plus au temps long. C'est pour ça que nous ne travail-
lons plus "pour la postérité", parce que nous ne savons même plus s'il y aura une 
postérité, c'est pour ça que nous sommes dans le court terme : c'est une fuite en 
avant et un fantasme.  

 Comment ré-ouvrir le temps ? Je vous le dis, à vous chrétiens : c'est à partir 
de l'Espérance que le temps va se ré-ouvrir. Alors même que ce serait la fin des 
temps, comme chrétiens nous savons que si nous faisons des enfants, ce n’est pas 
pour qu'ils fassent une grande école et qu'ils gagnent plein d’argent, mais pour qu'il 
y ait de nouvelles âmes. Nous savons que c'est pour la vie éternelle, qui est déjà 
donnée ici-bas, dans l'amour qu'ils peuvent vivre. Quand vous êtes chrétien, vous 
n'êtes pas dans la mode : votre pensée, votre mémoire remontent à l'origine des 
temps, à la création et votre anticipation va jusqu'à la fin des temps, l'apocalypse. 
Vous avez un rapport au temps qui est dilaté. La liturgie vient restaurer un rapport 
au temps dilaté et redonne sens à l'histoire. 

 Deuxième point : quel est le lieu de l'ancrage naturel au temps et au temps 
humain ? C'est d'abord la sexualité. Levinas, dans Le temps et l'autre dit que le rap-
port au temps se joue d'abord dans la filiation. C'est également très bien vu par 
Péguy. Quand vous devenez père, vous redécouvrez ce que c’est qu'être fils : votre 
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filiation s'éclaire, vous devez transmettre. Et surtout vous vous ouvrez à un temps 
qui n'est plus le vôtre. Vous pouvez alors avoir un sens du bien commun, d'un ave-
nir qui n'est pas simplement votre petit temps individuel, mais qui est celui de la 
génération d'après. C'est la question du rapport d'une génération à l'autre, de ce 
qui est transmissible.  

 Enfin, nous avons des mains. Cet enfant il faut le nourrir, ce qui change le 
rapport à la culture. La culture est d’abord donnée dans l'agriculture. Je pense que 
nous avons inversé le rapport à l'économie : ce qui soutient l'économie ce n'est pas 
la finance, c'est l'agriculture. Si vous ne mangez pas, vous avez beau habiter Wall 
Street, à un moment vous serez mort bien que les machines continuent le trading 
haute fréquence. Quand vous êtes père, la première question c'est "Comment je 
vais nourrir mes enfants ?". Or dans les grandes villes vous êtes incapables de faire 
votre propre nourriture : il y a une réelle dépendance au système. Le rapport à 
l'agriculture est fondamental, parce qu'on a besoin de manger et parce qu’il donne 
un rapport au monde, où on ne cherche pas à imposer au monde nos fantasmes, 
mais où l'agriculteur accompagne le développement d'un donné naturel. C'est un 
type de rapport au monde que j'appelle le « paradigme de la culture ». 

Vous avez vu que j'ai un Iphone. Je ne dirai pas qu'il faut abandonner les objets 
technologiques et autres nouveautés. Mais il faut passer d'un paradigme de la tech-

nologie à un paradigme de la culture. Il faut se 
servir des objets technologiques en pensant 
qu'ils sont inférieurs à ces moyens plus 
pauvres, que sont les réalités culturelles. C'est 
bien d'avoir un ordinateur pour faire de la mu-
sique électro, c'est un premier accès à la mu-
sique, mais c'est inférieur au fait de pouvoir 
jouer vous-même de la guitare. La culture met 
en relation avec ces temps incompressibles, il 
faut subordonner la technologie aux savoir-
faire, retrouver notre corps, retrouver notre 
manualité, retrouver notre sexualité comme le 
lieu de la vraie nouveauté. Rien n'est plus neuf 
que l'apparition d'un nouveau visage dans la 
fécondité humaine.  
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5. Questions 

En Bref 

à Les technosciences apportent une rupture anthropologique dont il faut tenir 
compte.  

à Dans ce contexte, il nous faut trouver un tiers-chemin, entre l’individualisme 
poussé à l’extrême et le retrait du monde : retour au « glocal », aux com-
munautés incarnées dans une proximité. 

à Le chrétien est appelé à fonder ses actions quotidiennes sur la « nappe 
phréatique de l’humanité », cet irréductible donné par Dieu et que nous re-
cevons. 

à La famille est le lieu premier de l’économie : on ne peut défendre unique-
ment une vision spiritualiste de la famille, sans défendre la famille comme lieu 
premier de l’économie. 

 

Comment survivre dans ce monde qui s’accélère sans être tenté de se replier 
sur soi ? 

Fabrice Hadjadj : La technologie apporte une rupture anthropologique. Prenez 
l’exemple de la voiture : aujourd’hui on a perdu le sentiment de la route, de la vi-
tesse et on n’est plus capable de réparer soi-même sa voiture. Comment faire 
pour prendre de la distance par rapport à ce monde technologique, ce monde de 
l’internet et des communications ultra-rapides, sans pour autant s’isoler ? Il faut 
réaliser que c’est la sphère virtuelle qui nous isole en premier lieu : vos 4000 amis 
facebook ne sont pas autour de votre table ! La première chose à faire est donc de 
recréer des communautés incarnées dans une proximité. Il ne s’agit pas de se dé-
connecter d’internet purement et simplement. Il faut proposer une alternative : 
c’est ce que j’appelle l’ « alternet ». À Bruxelles, une communauté de plusieurs fa-
milles a lancé une activité d’agriculture urbaine. Cela leur donne une certaine auto-
nomie alimentaire, qui – nous l’avons oublié – est à l’origine de la liberté humaine. 
Elles travaillent à mi-temps à cette activité agricole, et à mi-temps dans une entre-
prise de digitalisation des données. Pour moi, leur mode de vie est un modèle. En 
effet, nous ne sommes pas des Amish : Dieu nous a mis dans ce temps, et c’est 
dans ce temps que nous avons notre mission. Si ce temps est celui de l’hyper-
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technologie, nous devons faire avec, et non fantasmer un retour au Moyen-Âge. 
Dans ce temps, dans lequel nous devons pleinement vivre, il nous faut veiller à mé-
nager des espaces humains : ces familles reconstituent le village, tout en étant plei-
nement engagées dans le monde ! 

 

Pierre Giorgini : La société actuelle fait face à un enjeu majeur : retrouver l’an-
crage dans le territoire sans pour autant que le local devienne un bocal qui nous 
enferme. C’est pourquoi je parle de « glocalisation ». Or si vous regardez de près 
les tendances dans la société (regardez le film « Demain », lisez Les Défricheurs), 
on s’aperçoit que la société prend ce chemin – ce qui me rend particulièrement 
optimiste ! Comment pouvons-nous, nous chrétiens, participer à ce mouvement de 
« re-glocalisation » de la société ? L’exemple des makers aux Etats-Unis, l’émer-
gence des techshops et des fablabs montrent un retour à la fabrication par soi-
même, où le corps, les mains sont importantes. Je pense qu’il y a dans les technos-
ciences des gisements permettant de revenir au travail de nos mains (les impri-
mantes 3D par exemple). Il faut savoir discerner : ne pas se laisser berner par des 
possibilités fantasmées de la technologie, mais ne pas tout rejeter en bloc non plus 
sans vraie réflexion. De véritables mouvements de relocalisation aujourd’hui sont 
probablement portés par les technosciences. 

 

L’Eglise a-t-elle suffisamment conscience de ces changements ? Ou est-elle - 
comme on le dit souvent - continuellement en retard ? 

 

Pierre Giorgini : Ce n’est pas parce que nous croyons à la vie après la mort qu’il 
n’y en n’a pas une avant ! Nous sommes appelés à être chrétiens dans notre temps. 
En tant que chrétiens, nous nous différencions parce que nous croyons qu’il y a 
dans l’homme quelque chose d’irréductible. Le fondement de l’argumentation des 
défenseurs du transhumanisme procède du sociologisme et du relativisme : tout est 
construit, rien n’est donné – ce avec quoi je ne peux être d’accord en tant que 
chrétien. Or, en opposition avec cette base, les transhumanistes élèvent la science 
en vérité vraie, donc en donné. Pourtant le discours scientifique est justement 
construit, par conséquent discutable ! 

En tant que chrétiens, nous avons cette foi en la Création, en l’homme. Dans l’hu-
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main, il y a quelque chose qui relève de l’irréductible : le Vrai, le Juste, le Beau, 
l’Amour… on peut tenter de dérouler la liste. Ainsi il nous faut, au quotidien, fon-
der nos actions sur cette « nappe phréatique de notre humanité », l’irréductible 
que nous recevons du Créateur. 

 

Fabrice Hadjadj : L’Eglise n’est jamais en retard, elle est toujours en avance. 
L’Eglise du ciel est toujours en avance sur ce que nous sommes en train de vivre, et 
qui d’ailleurs va périr. Dans Humanae Vitae de Paul VI, on voit déjà une prise de 
conscience de la rupture anthropologique forte qu’apporte la technologie. Or les 
cathos n’ont pas compris ce message. L’idée de la technologie comme instrument, 
dont on peut se servir pour le bien ou pour le mal, mais toujours avec cette possi-
bilité de bien s’en servir, reste très présente. Le message d’Humanae Vitae a pro-
gressé dans le magistère de l’Eglise, jusqu’à Laudato Si’. En revanche, le message de 
nos pasteurs sur la famille est bancal. A la racine des mots écologie et économie se 
trouvent l’oïkos – la famille. Nos pasteurs défendent une vision de la famille en ape-
santeur : on nous parle d’amour, de fidélité… Et l’on ne voit pas que la famille est 
le lieu même de l’économie, mot qui signifie d’ailleurs littéralement « loi de la fa-
mille ». On ne voit pas non plus qu’autour de la famille, l’économie est ultralibérale, 
chacun travaille de son côté. La fonction principale du ménage, dans la comptabilité 
nationale, est la consommation. Le ménage n’est plus un lieu de production. On ne 
fait plus rien à la maison, on ne transmet plus rien, on délègue l’éducation aux 
écoles, etc. On nous parle de la spiritualité de la famille, de fidélité, de communion, 
mais il n’y a pas d’économie réelle sur laquelle fonder cette communion ! Il faut une 
révolution, une prise de conscience de la dimension économique de la famille. Dé-
fendre la famille, c’est défendre une certaine vision de l’économie, sans laquelle la 
famille ne pourra qu’éclater. 
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1. Art et Temps (p. 48) 

* Apprendre à admirer 

II. Le temps dans la relation (p. 49) 

* Le temps et l’amitié : s’apprivoiser pour 
s’aimer ? 

* Temps et famille 

Amitié : prendre le temps d’être dispo-
nible 

III. Le temps, ce rythme (p. 51) 

* Faut-il VRAIMENT sortir du canapé ? 

Trois minutes au micro-ondes ? 

IV. Temps et enjeux de société (p. 52) 

Temps de l’homme et temps de la pla-
nète 

Occident vs Orient 

Mini-hackathon avec OPTIC 

A quoi bon perdre son temps en poli-
tique ? 

V. Temporalité et éternité, le temps 
de Dieu (p. 54) 

* Et si la vie éternelle commençait dans 
ta vie quotidienne ? 

* Dieu a-t-il la même notion du temps 
que nous ? 

 

VI. Temps et prière/Foi (p. 57) 

* A l’école des Saints 

* Chiasme : comment organiser ma vie 
autour de la prière ? 

* Marthe ou Marie : choisis ton camp ? 

* Les temps de la prière : 

Dieu s’invite dans ma temporalité ? 

VII. Discernement (p. 60) 

* Qui serai-je demain ? 

* Quels sont mes désirs profonds ? 
Quelle est ma vocation ? 

Mieux te connaître pour mieux servir 

VIII. Temps et finitude (p. 62) 

Les vertus de l’ennui et de la solitude 

* Tes jours sont comptés 

IX. La temporalité de l’engagement (p. 
63) 

Une année donnée est-elle perdue ? 

* Le temps de l'urgence humanitaire 

Le temps du christianisme s’arrêtera-t-il 
au Proche Orient ?  

XI. Temps et histoire (p. 66) 

La liturgie : entre tradition et renouveau 

 Les ateliers thématiques sont le fruit de toutes les Communautés Chrétiennes du 
réseau ! Certains ateliers ont également été l’occasion d’inviter des associations à les ani-
mer. Voici les ateliers dont les compte-rendu nous sont parvenus. Merci à tous et égale-
ment à ceux qui ne figurent pas ici mais qui ont également eu lieu à la RN. 

* Ces ateliers en particulier peuvent être repris en CC ! Le compte-rendu permet 
de le réutiliser plus facilement. 
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Ateliers thématiques 
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Contemplation de l'œuvre de Caravage, l'Incrédulité de Saint Thomas (1603), en 
lien avec l’Evangile selon St Jean (20, 19-31) "Heureux ceux qui croient sans avoir 
vu". 

Trois phases de contact avec l'œuvre : 

 
Ce que l'œuvre me fait dire. 

à Contemplation (7 min en silence). Je me laisse étonner par le sujet représen-
té, les détails, les lignes de force, les couleurs. 

à Partage. Chacun évoque le point qui l'a le plus interpellé. 
à Étape intermédiaire de contextualisation. Le style de Caravage (réalisme et 

clair-obscur), lecture de l'évangile de Jean. 
 

Ce que Dieu dit à travers cette œuvre. 
à Contemplation (7 min en silence). 
à Partage. Chacun résume l'intention divine qu'il décèle dans le message de foi 

illustré. 
 

Ce que l'œuvre me fait dire à Dieu. 
à Contemplation (7 min en silence). 
à Partage. Comment puis-je parvenir à relier l'œuvre à mon quotidien ? Aurais-

je demandé comme St Thomas à toucher les plaies ? 
 
Un atelier riche en silence attentif, en pause contemplative et surtout en partages enrichis-
sants par leur diversité, chacun ayant été touché à chaque étape de lecture par des points 
différents. 

Apprendre à admirer 

Préparé par la CC de l’ESSEC - Facile à réutiliser en CC  
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 Visionnage d'un passage du film "Le Petit Prince" et lecture du chapitre XXI à 
trois voix du Petit Prince d'Antoine de Saint-Exupéry (scène de la rencontre entre 
le Petit Prince et le Renard). "Comme il n'existe point de marchand d'amis, les hommes 
n'ont plus d'amis." Apprivoiser signifie "créer des liens" : "si tu m'apprivoises, nous aurons 
besoin l'un de l'autre. Tu seras pour moi unique au monde. Je serai pour toi unique au 
monde...". Il y a besoin de "rites", c'est une chose trop oubliée, nous dit le renard... 

 

 Relecture personnelle de 20 minutes. Qu'est-ce que l'amitié pour moi ? 
Sur quelles bases je la fonde ? Est-ce que j'offre du temps gratuitement à des per-
sonnes qui ne sont pas encore mes amis, est-ce que je prends soin dans le temps 
de mes amitiés ? 

 

 "Speed-dating amical". Une question est posée et par binôme, les per-
sonnes présentes doivent en discuter pendant 4 minutes. Puis on change de parte-
naire et de question. Le but est de partager en profondeur sur nos expériences de 
l'amitié avec des personnes que l'on ne connait pas, ou pour se découvrir davan-
tage. 

 

Les conversations et les rires s'amplifient, on fait des rencontres brèves mais joyeuses. Les 
participants repartent avec leur relecture de l'amitié, et les conversations échangées en 
souvenir… En espérant que celles-ci aient alimenté leur réflexion sur la beauté de l'amitié 
dans le temps ! 

 

Réflexion en petits groupes sur le thème de la famille, autour de trois problématiques 
principales : 
 

à La famille doit-elle être une priorité ? 
à Quelle place donner à la famille ? 
à Comment construire un juste équilibre entre travail, famille, amis et prière ? 

 

Le temps et l’amitié : s’apprivoiser pour s’aimer ? 

Préparé par la CC de Montpellier - Facile à réutiliser en CC  

Temps et famille 

Préparé par CGE Rouen - Facile à réutiliser en CC  
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Trois thématiques : l’épanouissement personnel, la prière et la place de la fa-
mille. 

 Nous nous sommes servis d’un jeu de l’oie adapté pour lancer les discussions 
sur le sujet;. les participants, répartis en sept groupes d’entre cinq et sept per-
sonnes, ont donc pioché des questions correspondant aux cases du plateau puis se 
sont réunis en petit groupe afin d’en discuter. Au bout d’une dizaine de minutes, 
chaque groupe partageait les réflexions sur le sujet à l’ensemble de la salle. 

Peut-on être amis sans partager notre foi ? Que partager ? Comment donner du 
temps quand on en manque soi-même ? 

 Il est ressorti de cette thématique qu’il était possible de dégager du temps 
par petites attentions (coup de fil rapide, message) et que la foi était certes un pilier 
non négligeable d’une amitié mais qu’elle n’était pas nécessaire tant que des valeurs 
communes étaient partagées. La disponibilité passe à la fois par l’écoute, le partage 
et le respect de l’autre.  

Amitié : prendre le temps d’être disponible 

Préparé par la CC de l’ENSIACET Toulouse- 
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Réflexion autour du film de l’équipe “Petit à Petit” sur des manières concrètes de sortir du 
canapé. 
 
Projection du film de l’équipe “Petit à Petit” : trois étudiants partent vivre 
une année aux périphéries pour faire l’expérience de la pauvreté au plus profond 
d’eux-mêmes : 

à Un itinéraire au service : au service des pauvres en Amérique latine, des 
prostituées à Phnom Penh, des malades en Afrique, et des enfants handicapés 
en Jordanie ; 

à Petit à petit, ils découvrent la force de la prière et de l’espérance, la richesse 
de la rencontre et la joie du partage. 

 
Réflexion en groupe : Comment pouvons-nous sortir du canapé ? 

à Témoignage d’étudiantes impliquées à ABO au service de personnes handica-
pées 

à Partage d’expériences personnelles : sortir du canapé, ce n’est pas forcément 
loin de chez soi : ce peut être dans le quotidien, en bas de chez soi. 
 

Conclusion : la rencontre de l’autre peut être un moyen de mieux se trouver en 
se décentrant de soi-même pour trouver des objectifs, un sens à sa vie. 
 

 L'atelier a commencé par la dégustation d'un calisson (pâtisserie à base 
d'amande). L'objectif était de découvrir les ingrédients qui le composent (parmi les 
plus difficiles, fleur d’oranger et melon confit !).  Nous avons ainsi pu découvrir à 
quel point le temps est nécessaire pour apprécier les aliments jusqu’aux saveurs les 
plus discrètes. 

 Cela nous a également amené à nous souvenir des plats que nous aimons, et 
de ceux que nous détestons. Nous avons enfin discuté avec le Père Manuel, aumô-
nier de Centrale Paris, de l'importance des repas dans la Bible, et de toutes les oc-
currences de repas partagés qui nous ont marqué: Cana, la Cène, Emmaüs pour 
n’en citer que quelques uns.  

Faut-il vraiment sortir du canapé ? 

Préparé par la CC MelkisEdhec - Facile à réutiliser en CC  

Trois minutes au micro-ondes ? 

Préparé par la CC de Centrale Paris  
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 En rapport avec l’accélération de la mise au point de nouveaux outils, nous 
nous sommes interrogés sur la meilleure manière d’accueillir ces inventions, en tant 
que chrétiens et habitants de la planète. Lors de nos échanges, nous avons compris 
qu’une question fondamentale était le rapport de l’homme avec l’animal et la ma-
chine. Et que cette question influençait grandement notre manière de produire. En 
effet, si l’on se considère supérieur, on peut se permettre d’exploiter les terres et 
les richesses à nos seules fins. Or cette pensée est biaisée, et conduit au dérègle-
ment climatique que nous vivons actuellement. Seulement, l’opposé radical n’est pas 
bon non plus. Car l’homme est bien différent des animaux et ils n’ont pas été créés 
dans le même but. C’est pourquoi ceux qui défendent l’égalité, les droits et la digni-
té des animaux s’engagent dans une impasse. Ainsi le pape François replace chacun 
à sa juste place dans son encyclique Laudato Si. Nous avons conclu que la protec-
tion de la planète est un sujet qui touche tout le monde, toutes classes social ou 
corps de métiers, chaque domaine est impacté, en commençant par l’agriculture. 

 En adéquation avec le thème de la RN, nous avons cherché à comprendre 
pourquoi les sociétés occidentales semblent courir davantage après le temps que 
les sociétés orientale, et plus généralement comment rentrer en dialogue avec 
celles-ci. Respectivement, les premières vivent le temps de manière linéaire (investir 
le présent pour préparer des projets futurs), séquentielle (un quotidien parfois bien 
trop omnibulé par l’agenda) et mono chronique (une chose à la fois) ; à l’inverse, les 
secondes vivent le temps de manière cyclique (rythme du cosmos, rythme inté-
rieur), synchronique (vivre le moment présent) et poly chronique (plusieurs choses 
à la fois). Comment surmonter cette différente appréhension du temps dans une 
société bigarrée, et comment passer du multiculturel à l’interculturel ? 3 étapes à 
franchir : 

1.L’étape des préjugés, qui nous empêcherait de vouloir apprendre à con-

Temps de l’homme et temps de la planète 

Préparé par la CC PURPASTO de PURPAN Toulouse 

Occident vs Orient 

Préparé par la Mission Etudiante La Rochelle et Saintes 
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naître l’autre, 

2.L’étape des conflits de valeurs, où l’on cherche à questionner l’autre et 
à comprendre les valeurs culturelles inhérentes à ces différences 

3.L’étape de la cohérence culturelle, où l’on peut comprendre la cohé-
rence qui soutient la culture de l’autre et où l’on peut avancer ensemble. 

Le penchant à éviter est de se servir de sa culture, et de prétexter la différence 
culturelle à chaque fois qu’il faut justifier un comportement. Enfin, pour rentrer en 
empathie avec l’autre, L. Festinger suggère la création d’un espace tiers où je peux 
inviter l’autre et où chacun renonce à être l’expert (le non pouvoir), s’abstient plu-
tôt que d’être directement dans le jugement (le silence actif), respecte la liberté de 
l’autre, et où on peut permettre à Dieu de faire advenir un enrichissement mutuel 
possible, parce que l’ouverture à l’autre  est l’appel du genre humain et que notre 
identité réelle est toujours en devenir.  

 

 L’atelier a réuni 8 étudiants répartis en 2 équipes de 4 pour leur faire imagi-
ner un projet novateur sur le sujet « Apporter une offre nouvelle aux étudiants en 
utilisant les nouveaux outils numériques sur les thèmes solidarité, spiritualité et 
culture ». 

Ces 2 équipes ont eu 45mn pour imaginer un projet puis rédiger un court pitch, 
c'est à dire un résumé vendeur de leur projet. Ils ont ensuite été filmés au cours 
d’un jeu de rôle, où ils ont tenté (en tant qu’employé créatif) de convaincre dans 
l’ascenseur le PDG de l’intérêt de leur solution. Les idées, ainsi exposées en 30s 
entre le rez-de-chaussée et le 3ème étage de la Catho, ont témoigné de la créativité 
dont les étudiants avaient pu faire preuve au cours du temps de réflexion préalable. 

 

 

 

 

Mini Hackathon avec OPTIC 

Préparé par OPTIC, réseau dominicain d’études des média 
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L’association a pour objectif d’investir toutes les questions de notre temps, mais de 
les investir en catholiques. Le projet du Simone a été une façon de passer à une 
action concrète : créer un lieu support d’actions, investir la question du travail à 
travers le coworking, s’ouvrir à la cité, etc., avec comme socle la Doctrine Sociale 
de l’Église. Deux sujets ont été abordés au cours de l’atelier : 

à Le sens de l’engagement politique en tant que chrétien : faut-il s’engager dans 
la politique partisane ? Comment hiérarchiser ses engagements ? Comment 
faire de la politique au quotidien ? 

à Laudato Si en actes, notamment à travers la question des transports. 

 

« Et si la vie éternelle commençait dans ta vie quotidienne ? L’homme, tout comme 
l’ange, commence sa vie éternelle depuis sa création. Comment en prendre cons-
cience ? » Réflexion à l’aide des Béatitudes, du Notre Père et du texte de l’Annon-
ciation. 

 
Tout au long de l’Histoire sainte, les hommes ont eu accès à la vie éter-
nelle dans leur vie quotidienne. Paradoxal ? 

à Des textes à étudier : Gn 1, 1 : 26-27 ; Gn 28, 11-12 : 16-17 ; Ex 14, 19 : 21 : 
30 ; Ps 12 (13), 4-6 ; Jn 1, 1-5 : 14 ; Mt 3, 13 : 16-17 ; Mt 27, 50-53 ; Lc 24, 1-
6 ; Ac 7 55-56 : 59-60 ; Ap 7, 9-11. 

à La vie éternelle n’est pas une seconde vie, une vie après la mort. C’est une 
vie “hors-du-temps”, de toujours à toujours. 

à Nous ne pourrons en vivre pleinement qu’après notre mort, quand, libérés 
du péché, nous verrons Dieu face à face. “La vie éternelle, c’est qu’ils te con-
naissent, toi, le seul vrai Dieu” (Jn 17,3). 

à Par sa Passion, Jésus Christ prend sur lui nos péchés pour nous ouvrir le che-
min au Royaume de Dieu. L’Incarnation, c’est aussi l'Éternel qui s’inscrit dans 
notre temporalité, pour que son Amour se révèle et que l’éternité devienne 

A quoi bon perdre son temps en politique ? 

Animé par l’association Les Alter Cathos, au café co-working Le Simone 

Si la vie éternelle commençait dans ta vie quotidienne ? 

Préparé par le Centre St Guillaume, Sciences Po Paris - Facile à réutiliser en CC  
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accessible aux mortels que nous sommes. 
 
Les Béatitudes : 

à Les doux, les tristes, les affamés et assoiffés de justice, les miséricordieux, les 
coeurs purs, les ouvriers de paix auront une récompense. Comme le Christ, 
nous ressusciteront, libérés du péché mais avec nos stigmates, notre passé. 
Dans l’Apocalypse, les justes apparaissent vêtus de blanc, mais avec la palme 
à la main.  

à “Le Royaume de Dieu est à eux.” Les pauvres de coeur, les persécutés pour 
la justice, ceux qu’on persécute à cause du Christ sont trois exemples d’ex-
périence de l’amour de Dieu et donc de la vie éternelle, du Royaume de 
Dieu, dans la vie quotidienne. 

 
Le Notre Père : reconnaître que l’Amour de Dieu est plus fort que tout 

à Accepter de reconnaître ses torts, c’est dire à Dieu combien on l’aime et 
combien on veut que son règne vienne, en rétablissant le lien d’amour qui 
nous lie à lui. 

à “Donne-nous aujourd’hui notre pain de ce jour.” En nous nourrissant de la 
parole de Dieu, nous pouvons goûter à la vie éternelle en prenant cons-
cience de ce qu’en ont goûté ceux qui nous ont précédé et en relisant notre 
propre vie en cherchant là où nous aussi nous avons vu Dieu face à face. 

 
L’Annonciation : Marie fait l’expérience de la vie éternelle 

à “Sois sans crainte.” L’ange invite Marie à se placer à “égalité” avec Dieu, dans 
une relation d’amour sans hiérarchie. 

à L’amour passe aussi par l’acceptation par l’être aimé de se laisser avec con-
fiance aller à la volonté de l’amoureux. 

à Marie accepte quand elle comprend que “rien n’est impossible à Dieu”. Pour 
vivre cet amour infini de Dieu, nous devons aussi nous rendre compte que 
rien n’est impossible à Dieu. 

 
Nous expérimentons la vie éternelle à chaque instant de notre vie. Accepter le plan de 
Dieu pour nous, ce n’est pas renoncer à notre liberté. C’est accepter de vivre avec Dieu, 
mais aussi avec nos prochains, une relation d’amour d’égal à égal et de répondre oui à 
l’appel qui nous est fait. Quand nous prions le Notre Père, quand nous vivons les Béati-
tudes, nous nous donnons entièrement à celui qui nous aime, Dieu.   
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Comment appréhender la notion d’éternité, alors que nous sommes incapables de 
rien imaginer hors du temps ? Loin d'être abattu par la difficulté de raisonner sur 
l'éternité, on peut étudier la façon dont Dieu s'adresse à nous par la Parole révélée. 

 
Question qui nous renvoie à la Genèse : 

à Traduction littérale Chouraqi de la bible, qui stipule “Entête Elohims créait le 
ciel et la terre”, “entête” signifiant “avant que quoi que ce soit ne fut”, et le 
“créait” indique l’action originale de Dieu. 

à Puis, la Genèse continue : “Elohims créé”. Cela n’est pas terminé, l’action 
créatrice de Dieu est actualisée et actuelle. Si aujourd’hui, en 2017, Dieu ces-
sait d’exister, tout l’univers cesserait à son tour d’exister, privé de son créa-
teur permanent. 

 
Question qui nous renvoie à notre création : 

à Notre passage sur la Terre est limité dans le temps, de notre conception à 
notre mort. 

à Le Christ, qui par son Incarnation a habité notre temps et y est mort, nous 
fait accéder avec Lui à la plénitude de la vie avec Dieu. 

 
Question fondamentale pour notre foi et la vivre au quotidien : 

à Quelle meilleure définition de la toute-puissance, de la grandeur, de la gloire, 
que celle de maître du temps? Et quelle assurance celle du chrétien que de 
savoir que ce temps habité par Dieu lui-même pour nous sauver de sa fin en 
nous préparant une place auprès de lui ! 

 
Question qui en soulève d’autres : 

à Dieu éternel, qu’est-ce que ça signifie ? 
à Qu’est-ce que la fin des temps ? 
à Dieu est-il présent en nous à chaque instant ? Dans les sacrements 
à Quel rôle joue chaque personne de la Trinité dans l’histoire de Dieu et du 

temps ? 
 
 
 
 
 
 

Dieu a-t-il la même notion du temps que nous ? 

Préparé par la CC Supop Paris - Facile à réutiliser en CC  
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 Qu’est-ce que la sainteté ? Il y a une contradiction apparente entre 
l’injonction de la sainteté pour tous (« soyez saints comme mon père céleste est 
saint » (Mat 5, 48), et ce que nous professons chaque dimanche ( « Car toi seul est 
saint »). 
 
 La sainteté est d’abord un appel personnel de l’amour divin, qui nous 
révèle notre vocation singulière. La clé de la sainteté est donc la vie en pré-
sence de Dieu. Ainsi, les saints étaient saints dès qu’ils vivaient en présence de 
Dieu, et que  nous-même nous sommes saints dès lors que nous vivons en pré-
sence de Dieu. 
 
 Comment vivre, alors, en présence de Dieu ? Le dépouillement, la 
fréquentation des sacrements, la dévotion mariale et l’amour du prochain apparais-
sent comme les garants d’une vie vécue en présence de Dieu, où « ce n’est plus 
moi qui vit mais c’est le Christ qui vit en moi ». (Gal 2, 20)  
 

Comment organiser sa vie autour de la prière ? Voici quelques pistes de réflexions 
tirées de cet atelier : 
 
 Qu'est-ce que la prière ? La prière est un "élan du cœur”, quelque 
chose de très personnel, le cœur de notre relation d'amour avec Dieu. 
 
 Comment prier ? Le Notre Père exprime ce qui devrait être notre sou-
hait le plus profond ("que ton nom soit sanctifié, que ton règne vienne") 
 
 Trois piliers de la vie de prière : le silence, de la fidélité et de la régu-
larité. La prière repose sur la gratuité. 
 
 Pourquoi prier ? Pour aimer Dieu et pour recevoir tout l'amour qu'il nous 
donne, ce qui nous permet ensuite d'accueillir et d'aimer tous ceux qui nous en-
tourent.. 
 

A l’école des Saints 

Préparé par la CC Campus Lyon Ouest - Facile à réutiliser en CC  

Comment organiser ma vie autour de la prière ? 

Préparé par la CCX, École Polytechnique- Facile à réutiliser en CC  
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Nous nous sommes arrêtés sur l’évangile bien connu, mais interprété de manières 
très différentes, de Marthe et Marie, dans l’Évangile de Luc, au chapitre 10 

à 1ère étape :  situer ce passage de l’évangile dans son contexte : il se trouve 
entre l’épisode Bon Samaritain, et la prière du Notre Père. Ainsi, ce passage 
fait l’union entre le service, l'action et la prière. 

à 2ème étape : lecture d’un passage des Actes des Apôtres (chapitre 6) ra-
contant l'organisation des communautés, avec d'une part ceux qui prient et 
ceux qui servent à table. Le service étant rendu dans la prière et n'était en 
rien une tâche secondaire. 

à 3ème étape : ll’exemple de Mère Teresa, qui affirmait la primauté de la 
prière. Cela est marquant vu qu’on associe d’abord Mère Teresa au don de 
soi et au service (son petit côté Marthe). 

à Conclusion de l’atelier : temps de réflexion personnel et une prière à 
Saint Joseph, figure de l’équilibre entre la prière, l’écoute de la Parole et l’ac-
tion. Le service et la prière se rejoignent si notre vie est placée sous le re-
gard de Dieu et que notre but est de le servir. 

 

 Lors de l'atelier « Les temps de la prière », deux étudiants ont témoigné de leur 
vie de prière : « Le temps c'est de l'or, on le mesure tous dans notre vie d'étudiant. 
Offrir du temps à Dieu c'est lui offrir de l'or, c'est faire un énorme cadeau à Dieu. » 
 

à « Quand tu pries, entre dans ta chambre, ferme ta porte et prie ton Père qui 
est là dans le secret ; et ton Père, qui voit dans le secret, te le rendra. » (Mt 
6,6). 

à Quand on prie, il y a quelqu'un au bout du fil. Prier n'est pas une activité mais 
une rencontre. Prier de demande une décision, un désir de se mettre en pré-

Marthe ou Marie : choisis ton camp ? 

Préparé par la CC de Grenoble, INP FRAT E3 - Facile à réutiliser en CC  

Les temps de la prière 

Préparé par la CC INTERFAC, Nancy - Facile à réutiliser en CC  



59 

sence du Seigneur. 

à Pendant le temps de la prière, on établit avec le Seigneur une « connexion » 
qui est nécessaire pour faire des mises à jour en nous : on ne sent pas forcé-
ment quelque chose, mais lui travaille en nous. La dimension du temps est 
donc fondamentale dans la prière, qui est un temps donné à Dieu. Avec 1 % 
de ma journée, soit un quart d'heure par jour, Dieu fait déjà des choses ex-
traordinaires. 

à Le grand secret : une bonne prière c’est une prière faite ! N’attends pas 
d’être parfait pour aimer le Seigneur, Lui t’aime tel que tu es. 

à Pour aller plus loin : chercher la prière des cinq doigts du Pape François, une 
manière concrète de prier tous les jours ! 

 
  

 Après des témoignages et un temps de réflexion en groupes, quelques pistes de 
réflexion se sont dégagées : 

 
Comment reconnaître la présence de Dieu dans mon quotidien ? 

à Dieu se trouve dans la contemplation du beau et du vrai ; 

à Dieu nous parle à travers les autres ; 

Dieu s’invite dans ma temporalité 

Préparé par la CC L’Appart, Cergy  



60 

à Dieu se voit dans les "clins-Dieu", ces petits événements qui arrivent par 
"hasard", hasard qui s'appelle Providence. 

 
Comment laisser une place à Dieu dans mon quotidien ? 

à Rôle primordial de la prière quotidienne, du silence et de l'examen de la 
journée pour montrer à Dieu notre désir de le mettre à la première place 
dans notre quotidien. 

 

Durant nos années d'études, nombreux sommes-nous à nous interroger sur notre 
futur. L’atelier a été divisé en quatre temps : 

à Dans un premier temps nous avons présenté un diaporama qui résume tous 
nos rêves sur notre vie future (travail, famille, engagement...). 

à Ensuite, nous avons pris un temps de partage en groupe pour parler de nos 
choix, de leurs conséquences, de notre avenir… 

à Ce temps d'échange fût suivi par un temps d'enseignement qui reprenait la 
pédagogie jésuite du discernement tout en nous invitant à suivre l'appel du 
Deutéronome (30, 19-20) "Choisis donc la vie". 

à La fin de l'atelier était consacrée à l'écriture d'une lettre à soi-même pour 
dans 10 ans en se posant des questions comme : Quelle situation profession-
nelle ? Quelle vie de foi ? Quels projets ? etc. 

à Enfin, nous nous sommes quittés avec le chant "Choisis la vie" et en distri-
buant le document "Pistes pour faire la relecture de sa vie" du SNEJV.  

 
 
 
 
 
 
 
 

Qui serai-je demain ? 

Préparé par la CC de GALILEE, Poitiers - Facile à réutiliser en CC  
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L’atelier s’est déroulé en 4 phases : 

à Projection d’un extrait du film « Tout s’accélère », 
dans lequel des enfants donnent leurs points de vue 
sur l’accélération de nos rythmes de vie, entrecoupés 
d’explications de spécialistes. 

à Résumé des trois phases du discernement données 
dans les Lineamentum du pape pour le synode des 
jeunes : reconnaître, interpréter, choisir. 

à Ensuite, deux étudiants ont présenté leur analyse de récits de vocation dans 
la Bible,. 

à Les étudiants ont discuté par groupes des facteurs pouvant freiner le discer-
nement. 

Après avoir mis en commun ces réflexions, frère Antoine a conclu l’atelier 
par plusieurs conseils, notamment « ce qui fait la beauté d’une vie c’est sa 
capacité à la donner », ou bien ne jamais laisser quelqu’un d’autre décider à 
notre place. 

 Pour donner, il faut d’abord recevoir ! L’enjeu de la connaissance de soi est 
d’abord le regard que Dieu pose sur nous. Dieu a un plan pour nous, et si nous 
nous accomplissons comme Il le désire nous devenons pleinement heureux et prêts 
à donner généreusement à notre entourage l’amour que nous avons reçu. 

Nous sommes ensuite partis d’un test de personnalité connu, le MBTI, qui distingue 
notamment les personnes extraverties des personnes introverties. Nous avons tra-
vaillé à partir des questions que se posent les introvertis sur les extravertis, et vice-
versa, pour mieux comprendre notre manière d’être et celle de ceux qui nous en-
tourent. 

Quels sont mes désirs profonds et ma vocation ? 

Préparé par la CCIT, Evry - Facile à réutiliser en CC  

Mieux te connaître pour mieux servir 

Animé par Alpha 
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 Ennui et solitude peuvent-ils nourrir une vie spirituelle ? Nous les fuyons ha-
bilement tous les deux avec tous les moyens que nous offre la société moderne, 
cependant que nous admirons les pères du désert pour en fait mieux les éloigner 
de nous. D'ailleurs, si nous convenons de quelques vertus pour la solitude, l'ennui 
nous semble un ressenti profondément négatif et bien incapable de nourrir et 
d'éveiller quoique ce soit en nous. Aller chercher alors les plus grandes délectations 
de la vie spirituelle dans le marasme de l'ennui et de la solitude semble alors para-
doxal. Ces deux sentiments sont pourtant l'expression de notre finitude : notre 
esprit ne peut sans cesse vivre éveillé dans l'intérêt de milles futilités et nous ne 
saurions être toujours dissouts dans la foule. Or la connaissance de notre condi-
tion, « tu es poussière et à la poussière tu retourneras » nous amène alors à la pos-
sibilité de son dépassement avec l'union possible à Dieu. 

à Faire l’expérience de ce cheminement de vie spirituelle, du Néant à 
Dieu 

à Ce chemin, il faut l'emprunter 

à Discuter par petits groupes, afin que les questions et les échanges puissent 
indiquer à chacun des perspectives. 

à Réfléchir à la dialectique du vide et du plein, qui apparaissait subrepticement 
dans tous nos échanges, à travers la relecture de la parabole du Fils pro-
digue. 

à Admettre notre vide, pour recevoir la Grâce débordante de Dieu. 

A quoi est ce que j’utilise mon temps ? 

à Les participants ont fait leur emploi du temps de la semaine 

à Visionnage d’une courte vidéo : http://portail.free.fr/actualites/

Les vertus de l’ennui et de la solitude 

Préparé par la CGE Rennes  

Tes jours sont comptés 

Préparé par la CC de l’ENSAT, Toulouse - Facile à réutiliser en CC  
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insolite/6784604_20170105_la-lecon-de-bonheur-geniale-d39un-professeur-a
-ses-eleves.html  

à Faire correspondre les éléments de notre emploi du temps avec les balles de 
golf, les grains de sable et l’eau. Ce qui a été souligné c'est que beaucoup de 
temps était perdu pour des broutilles : Facebook, Youtube etc. 

Est ce que j'ai conscience d'être appelé à une vie spirituelle ? 

à Jeu de l’oie car nos jours sont comptés ! Les joueurs partent de la vie ter-
restre et progressent vers la vie spirituelle. Pour avancer, il fallait répondre 
juste à une question ou faire deviner un mime. 

à Trois temps étaient prévus pour réfléchir ensemble (as-tu pris du temps 
pour toi  - pour les autres et pour Dieu ? ). Ces temps étaient guidés par des 
questions comme : est-ce que cette semaine j’ai pris du temps pour appeler 
quelqu’un afin de prendre de ses nouvelles ? 

 

 Donner un an de sa vie n'est pas du temps perdu. Jusque là tout est clair, et tout 
le monde est d'accord...enfin sur le principe. La question qui réside derrière c'est : 
comment ne pas perdre cette année, parce qu'on peut tout à fait passer à côté. 
Pour cela, il faut construire son projet en lien avec sa personne, avec ce que nous 
sommes. Donner un an est une chance unique qui nous est donnée, surtout pour 
notre génération, et qui en aucun cas ne pourra être remplacée. C'est une année 
pour découvrir qui on est, pour grandir en personnalité, en maturité, pour se dé-
passer, pour oser prendre du recul. Quand on part et qu'on donne son temps, au 
fond on ne part qu'avec soi-même et sa foi...et c'est ça ce qui fait de nous des 
hommes et des femmes libres; c'est ce à quoi nous sommes appelés : donner notre 
vie. Alors qu'attendons nous? Facile à dire, mais pas facile à faire. Le chemin est 
long et sinueux...mais il mène vers le ciel. Toute notre vie, nous aurons cette année 
donnée gravée en nous. En avant !  

 

 

Une année donnée est-elle perdue ? 

Préparé par la CC AgroParisTech 
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Les étudiants ont été amenés à réfléchir de façon ludique sur l’utilisation du temps 
en période de crise humanitaire. 

à Lors de la 1ère phase d’urgence, le professionnalisme et la foi guident les 
équipes d’urgence de Medair et les font agir (vidéo visionnée). 

3 grands groupes correspondant à 3 catastrophes qui se sont réellement passées : 
les conflits en Irak, Ebola en Sierra Leone, le séisme au Népal. 

à Chaque groupe reçoit une fiche technique (OCHA or OMS situation report) 
de la catastrophe à laquelle il doit répondre. 

à Aidés par toutes les informations délivrées précédemment (vidéo, document, 
etc), et en fonction de leurs compétences et de leurs valeurs, chaque groupe 
imagine un plan d’action des 3 premières semaines de l’urgence. Attention, 
chaque minute compte ! Pendant la préparation, une alarme sonne toute les 
minutes représentant un jour d’écoulé. 

à De plus, 3 éléments perturbateurs viendront remettre en question ou désta-
biliser les plans. Vous devrez alors les prendre en compte et adapter vos 
projets. 

Une fois chaque groupe passé, debrief des impressions des uns et des autres sur : 

à la notion de temps et d’urgence 

à la foi dans nos actions aujourd’hui en tant qu’étudiant en Grande Ecole. 

Témoignage de Nathalie Fauveau, chargée des relations publiques, siège internatio-
nal, témoignage et feed-back axé sur les propositions des étudiants et leur manière 
de réagir face aux urgences. Nathalie raconte ce qui s’est réellement passé dans 
tous ces contextes de crise et comment notre équipe d’urgence a mené ses ac-
tions.   

 
 
 
 
 

Le temps de l’urgence humanitaire 

Animé par le MEDAIR - Facile à réutiliser en CC  
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 Quand les villes et villages chrétiens de Syrie et d’Irak ont été ou seront libé-
rés du terrorisme de DAECH, il est impératif de se poser la question de savoir si la 
présence chrétienne au Proche Orient va s’achever et, au-delà, quelle serait l’atti-
tude des chrétiens français face à ce danger. 

 Nous avons évoqué dans un premier temps la légitimité historique de cette 
présence chrétienne. Issue du développement initial de l’Eglise du Christ qui avait 
su gagner la foi des assyriens et de l’ensemble de la région, le christianisme était là 
bien avant l’arrivée de l’Islam. Cette foi locale si profonde et l’intelligence de ces 
populations ont été le lieu à tous les débats sur la nature du Christ et de sa divinité 
qui ont alimenté les conciles de l’Eglise au cours des 6 premiers siècles. Elles ont 
donné lieu à des divisions, puis à des réconciliations qui ont créé les différentes 
églises orientales qui parsèment ces territoires. Certes, il y a une grande disparité 
de situations dans les pays du Proche Orient concernés, mais l’oppression et la 
peur demeurent un point commun. Aujourd’hui, les chrétiens d’Irak et de Syrie 
retrouvent progressivement leurs maisons brûlées et saccagées dans les villes et 
villages où ils constituaient un phare pour la vie locale, un havre de paix et de lu-
mière, généralement en harmonie avec leurs voisins musulmans. La peur d’un re-
tour du terrorisme et de l’oppression les fait hésiter à revenir. Il y a non seulement 
le danger immédiat de représailles de combattants terroristes isolés de DAECH, 
mais aussi la crainte que les esprits des voisins et anciens amis musulmans n’aient 
été tordus comme des fers à béton par des années de terreur pour les discriminer 
et les chasser de la région. 

Alors, chaque chrétien du monde doit se poser la question de l’action qu’il compte 
engager. 

à mettre toutes les conditions matérielles du retour de ces populations dépla-
cées afin qu’elles décident elles-mêmes ou non de leur retour. 

à agir sur les autorités politiques nationales et internationales afin de faire re-
connaître la légitimité de leur place et garantir leur sécurité et leur statut de 
citoyens à part entière dans ces régions, quels que soient les régimes poli-

Le temps du christianisme s’arrêtera-t-il au Proche 
Orient ? 

Animé par l’Œuvre d’Orient 
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tiques. 

La lumière de l’Evangile est essentielle pour la région. L’Œuvre d’Orient avec plus 
de 160 ans de soutien financier, pastoral et affectif à ces églises orientales innove en 
envoyant des volontaires dans les domaines éducatif, caritatif et pastoral pour que 
jamais ne disparaisse du Proche Orient la présence physique et spirituelle des dis-
ciples du Christ dans la région. L’appel est lancé à tous les élèves en Grande Ecole 
pour qu’ils répondent à la mesure de leurs moyens. 

 Beaucoup sont venus participer à l'atelier pour mieux comprendre le sens de 
la liturgie, ce langage commun qui nous fait communiquer avec Dieu ; pour mieux 
comprendre aussi les raisons du grand tournant opéré par le concile Vatican II. Plu-
tôt que dire les inconvénients et les bienfaits de la tradition et du renouveau, nous 
avons relevé le défi de remonter le temps et de parcourir les siècles qui sépare le 
repas du Jeudi Saint de la messe d’aujourd’hui. 

Nous avons ainsi parcouru cinq périodes : le temps des premiers chrétiens et des 
persécutions, le temps de la paix de Constantin jusqu’à la réforme de St Grégoire 
le Grand et de Charlemagne ; l’époque d’ombres de lumières du Moyen Âge, celle 
de la réforme du Concile de Trente affrontant celle du protestantisme, puis celle 
du 20ème siècle. 

Nous avons retenu que le langage liturgique est vivant, qu’il se traduit de nom-
breuses manières au long du temps, mais que tous les 4-5 siècles, l’Eglise lance une 
réforme pour revenir aux sources.  

 

à L'accélération des émotions à travers le cinéma 

Venez analyser les changements dans la manière de montrer les émotions dans les films, 
au moyen d'extraits sélectionnés de films cultes, rassemblés autour de plusieurs théma-
tiques,  

La liturgie : entre tradition et renouveau 

Préparé par la CC Supop Paris  

Autres ateliers de la RN... 
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à Plus vite que la musique - temps et tempo 

Trouver le bon rythme dans nos vies : nous apprendrons ensemble des chants aux tempos 
divers qui nous feront quitter pour un temps notre quotidien surmené, en échangeant sur 
ce qui peut /doit rythmer nos vies. 

à Atelier pratique : le temps pour le dire 

Avec l'avancée des nouvelles technologies, nous risquons de perdre le goût d'une commu-
nication qui prend son temps. Cet atelier vous propose de re-découvrir ce qu'est une lettre 
et de prendre le temps d'en écrire une. 

à Un agenda de ministre? 

Quand nos vies s’accélèrent... Et si on prenait le temps de regarder comment se répartis-
sent nos activités dans notre emploi du temps, et combien et quel temps pour nous-même 
nous arrivons à garder ?  

à Vie familiale, vie spirituelle et vie professionnelle : un temps pour tout ? 

Trois vies séparées qui entrent en compétition ? Ou alors facettes d'une seule vie à uni-
fier ? Faut-il avoir des priorités ? Viens écouter des témoignages qui t'aideront à avoir cer-
tains repères. 

à Quel temps pour étudier, pour apprendre ? 

En s'appuyant sur le principe du jeu télévisé "Une famille en or", 10 thème seront abordé 
pour mettre en valeurs différentes notions (devoir d'état, équilibre de vie, spirituel, légitimi-
té, vocation, passion,...). 

à Business quand tu nous tiens 

Le temps économique et financier fait vivre la bourse 24h/24 aux quatre coins de la pla-
nète. Comment appréhender ces métiers en équilibre avec le temps? 

à Donner mon temps dans la société ? 

S’engager. Investir son temps au service de la société, des pauvres, en association, en poli-
tique, etc. 

à Du temps Humain au temps Cosmique avec Teilhard de Chardin 

Comprendre l’origine de l’angoisse qui nous étreint face au temps toujours plus fuyant 
dans nos sociétés où chacun perçoit l’autre comme concurrent hostile. 
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Note de la rédaction : Le compte-rendu de la table-ronde Temps & Politique n’a mal-
heureusement pas pu être intégré aux Actes. 

Sommaire des tables-rondes 

à Temps, médias et réseaux 

à Temps et entreprise 

à Temps et handicap 

à Temps et amour 

à Temps et construction personnelle 

à Temps et prière 

à Temps et bioéthique 

Page 70 

Page 74 

Page 81 

Page 88 

Page 93 

Page 101 

Page 111 

 Un chaleureux merci aux nombreux intervenants venus prendre part aux 
huit tables-rondes de cette RN ! 

 Un merci tout particulier au pôle pédagogie de Lyon et aux quatre CC qui 
ont porté la préparation et l’animation des tables-rondes, l’accueil des intervenants 
ainsi que pour leur travail de retranscription et de synthèse des conférences ! 
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Tables rondes 
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Animée par CGE Toulouse 

 

D’abord journaliste sur RCF et à La Vie, Natalia Trouiller est 
devenue directrice de communication du diocèse de Lyon entre 
2013 et 2015 avant de fonder Noé 3.0 dont le but est d'aider les 
chrétiens à entrer pleinement dans les révolutions numériques 
actuelles... et à venir ! 

 

Gauthier Vaillant est journaliste au service Religion du quoti-
dien La Croix. Il est diplômé en sciences politiques de l’Institut 
Albert-le-Grand (Angers) et de l’Institut Pratique du Journalisme. 
Également passé par la presse régionale et le service Web de La 
Croix, il suit, entre autres sujets, les mouvements de jeunesse, 
les initiatives chrétiennes dans le domaine du numérique, et l’en-
gagement des chrétiens en politique.  

  
Quels sont les impacts des nouvelles technologies sur notre société ? 
 Gauthier : Il y a un problème de la légitimité lorsque l’on est un média « 
sérieux ». On est mis en concurrence avec les réseaux sociaux, avec Buzzfeed ou 
encore avec le journalisme « citoyen », alors que si l’information des réseaux so-
ciaux circule certes plus rapidement, elle est brute et souvent incomplète ou erro-
née. 
Le journaliste doit faire face à un paradoxe, entre réaffirmation de la nécessité du 
travail journalistique comme fournisseur d’information fiable, vérifiée et complète, 
mais en même temps comme transmetteur d’une vision et d’une analyse de l’infor-
mation, selon la ligne éditoriale du medium. 
En même temps, les réseaux sociaux sont une source d’information très intéres-
sante, un indicateur de tendances très riche, et une source d’idées de sujet inépui-
sable, bien qu’il faille savoir être critique vis-à-vis des différents réseaux. (ex : Twit-
ter est utilisé en grande partie par des profils plutôt activistes, ou encore des en-
treprises de communication très habiles à faire le buzz…) 
  

Temps, Médias et Réseaux 
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 Modification anthropologique majeure 
Natalia : Tout le monde a les yeux braqués sur l’intelligence artificielle. C’est une 
sorte de religion technophile avec une foi immense dans les nouveaux réseaux so-
ciaux. MAIS la seule chose qui est augmentée est le côté animal/reptilien du cer-
veau. Cela peut se voir d’ailleurs sur Facebook notamment où il y a beaucoup de 
colère et d’impatience dans les débats. 
  
 Problème majeur d’attention : 
Gauthier : Le sentiment prédominant sur les réseaux sociaux est la colère; c’est 
surtout visible à travers les commentaires négatifs sur les articles. Il faut également 
faire court et ludique sinon le lecteur ne va pas jusqu’au bout de l’article. Les jour-
naux jouent aussi avec cette tendance en indiquant le temps de lecture ou en met-
tant au milieu de l’article des liens vers d’autres articles traitant du même sujet. 
  
Natalia : De façon plus large, le développement des moyens de communication a 
induit une baisse de l’attention. On fait très souvent plusieurs choses en même 
temps. 
 
 Comment réussir à bien utiliser les médias ? 
Gauthier : Il faut avoir le background nécessaire pour être critique. Il faut aussi 
sortir de cette méfiance généralisée envers les médias et de cette ambiance « com-
plotiste ». 
Pour faire le buzz, les journaux ne hiérarchisent pas l’information. Il y a un événe-
ment dit « historique » par semaine. A nous alors de faire le tri dans toutes les no-
tifications. Nos pratiques doivent être en rapport avec le rôle que nous donnons 
aux media.  
 
Natalia : Le problème dans notre société est la transparence totale demandée, 
celui qui ne cache rien et dit tout cache forcément quelque chose. On n’a pas le 
temps de lire le journal, donc on lit seulement ce qui fait le buzz ! On a des capaci-
tés de robots, une animalité augmentée mais où est notre humanité ? 
 
 La vie privée est en train de disparaître, avec les algorithmes qui nous propo-
sent des articles en lien avec ce que nous avons liké sur Facebook ou liés aux mails 
que nous avons envoyés.  
Il faut aussi savoir sortir de la vision Big Data. Le problème des réseaux sociaux est 
qu’ils croisent les données. Si on perd ses clefs, ce n’est pas trop grave. Si on perd 
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ses clefs avec sa carte d’identité et ses cartes de visite, c’est beaucoup plus en-
nuyeux. (Conseil de Gauthier : On peut par exemple utiliser Start Page, un moteur 
de navigation qui ne conserve pas nos données de navigation, à l’inverse de 
Google).  
 
 L’espérance est cependant énorme, car l’être humain est câblé pour le si-
lence et la recherche de Dieu. Les régimes totalitaires qui nient cette évidence fi-
nissent toujours par s’effondrer, donc nous pouvons être confiants dans l’avenir.  
 
 A quel âge les nouvelles technologies :  
Natalia : C’est mauvais pour les cerveaux en construction. Le numérique est por-
té par le paradigme : “ il faut montrer aux enfants tôt pour qu’ils sachent s’en servir 
ensuite”. Mais cela n’apprend pas aux enfants à penser, car ils sont dépendants 
d’outils numériques sans lesquels ils ne peuvent plus réfléchir; il est donc aberrant 
d’apprendre à penser en permanence avec des outils numériques. Surtout que les 
outils numériques sont justement pensés pour être instinctifs, les enfants n’ont pas 
du tout besoin qu’on leur explique comment s’en servir, ils y arrivent très bien tout 
seuls ! 
Mais les réseaux sociaux augmentent l’instinctivité, or les enfants ont justement 
besoin d’apprendre à gérer leurs émotions. Cela risque de former une génération 
d’impatients... 
 
 NOE 3.0 en deux minutes ? 
Natalia: C’est une association de fidèles dont le but est d’aider à la communica-
tion sur Internet. On s’appuie sur l’expérience des dominicains dans le domaine de 
la prédication. L’idée est donc de faire le buzz sur certains évènements, par 
exemple le pèlerinage du rosaire, en étant toujours ancré dans le réel. 
 
 N’y a-t-il pas une tendance anti-catho chez les media ? 
Gauthier: La question à se poser est « A-t-on fait tout ce qu’on a pu pour que le 
journaliste arrivé avec un aprioris négatif reparte avec une meilleure opinion ? » . 
Les media ne sont cependant pas irréprochables; c’est aussi variable selon la ligne 
éditoriale... 
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Conclusion 
 Les réseaux sont une formidable opportunité d’évangéliser. Et il faut se sou-
venir que pour travailler sur les réseaux sociaux sans addiction, il faut voir les ré-
seaux sociaux comme un outil que l’on utilise et pas un lieu où l’on va.   
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Animée par CGE Rouen  

 Pierre Collignon est directeur de l'IRCOM, institut catholique qui s'appuie 
sur l'enseignement social chrétien pour former des leaders responsables et engagés 
dans le monde. L’école compte deux chaires de recherche « management et travail 
vivant » et « leadership, don et communauté » pour repenser la place de l’homme 
au sein de l’entreprise.  

 L'accélération du temps dans l’entreprise représente un défi mais également 
de nouvelles opportunités. Manager et acteur des ressources humaines depuis 20 
ans, Bernard de Laportalière a pu construire une expérience opérationnelle en 
conduite du changement dans des secteurs très variés, confrontés à de fortes évo-
lutions. Il est actuellement Directeur adjoint des Richesses Humaines d'un groupe 
mutualiste. (Entreprises : Auchan, SFR, Weishardt, Caisse d'Epargne, MAIF) 

 
Est-ce que la course à la rentabilité est compatible avec la place de la 
personne DANS l’entreprise ?  

P. Collignon : Oui, il est possible de garder l’Homme au cœur de l’entreprise. 
D’ailleurs, IL FAUT. C’est même une question d’efficacité, de rentabilité et de dé-
veloppement des entreprises. C’est un des facteurs de réussite de l’entreprise.  

Pourquoi pose-t-on cette question ? A la fin du 19ème, sont nées de nombreuses 
théories sur le management (taylorisme, OST, Fayolle et ses14 théories …) qui ont 
encore des répercussions aujourd’hui. Au fur et à mesure que les besoins de con-
sommation se sont étendus, on a eu besoin de produire mieux, et plus vite. 

Temps & Entreprise 
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Pierre -Yves Gomez met en avant le concept du travail invisible : les normes et 
l’accélération font disparaitre le travail de l’entreprise.  

On a donc une certaine forme de déshumanisation du travail -> plus les ca-
dences augmentent, plus il faut accélérer. La personne humaine devient tellement 
obsédée par sa tache qu’elle n’a plus le temps de faire autrement que se concen-
trer sur sa tache car tout va dépendre d’elle ; elle s’isole, la pression augmente et 
le sens du travail disparait par manque de perspectives. Dans beaucoup d’entre-
prises, l’individu devient interchangeable, comme une espèce d’objet.  

 

Illustrations de B. de Laportalière :   

 Quand il était dans une entreprise industrielle, un problème s’est posé : soit 
il fallait vendre l’entreprise, soit augmenter la productivité et monter à 130% de 
productivité ! Les ingénieurs français disaient que ce n’était pas possible MAIS l’en-
treprise a été voir les ouvriers qui ont répondu que c’était faisable, et ca a marché, 
ils ont fait + 28% de productivité ! On considère que sur ces 28%, 20 points sont 
dus aux ouvriers. Pourquoi ? Car les ouvriers ont été considérés ! 

 Dans son entreprise actuelle à la MAIF, la vision stratégique de l’entreprise 
change depuis 5 ans, mettant les collaborateurs au centre de l’entreprise. La 1ère 
phrase du plan stratégique le montre bien : « la performance de l’entreprise sera 
lié à l’épanouissement de nos collaborateurs ». Il est optimiste sur ce changement 
de stratégie car les collaborateurs à la MAIF sont plus heureux depuis et parce que 
beaucoup d’entreprises s’engagent dans ce tournant ! Les entreprises n’ont pas le 
choix aujourd’hui et devront trouver un équilibre entre satisfaction des collabora-
teurs et enjeux économiques. 

Þ Son conseil pour nous, étudiants : Toujours penser à l’impact humain 
qu’auront nos décisions économiques. 

 

P. Collignon  sur la doctrine sociale de l’Eglise. 

 Extrait du livre de PY Gomez : « l’activité humaine concrète est maintenant 
quantifiable ». Ce constat est à l’opposé de ce que nous dit l’enseignement social 
de l’Eglise.  
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La conception du travail selon l’Eglise :  

 Depuis le péché originel, dans l’esprit des chrétiens, souvent le travail est 
considéré comme une punition (cf « tu travailleras à la sueur de ton front » quand 
l’homme et la femme sont chassés du paradis (Genèse)). MAIS en fait le travail est 
au cœur de l’activité humaine ! Dieu nous dit que nous avons aussi notre rôle dans 
la création grâce au travail ! Nous sommes co-créateurs : nous avons du travail à 
faire pour parachever la création. 

Jean-Paul II dans Laborem Exercens sur le travail humain (1981), dit que le travail a 3 
dimensions :   

à Dimension subjective : l’Homme n’est pas un objet mais un sujet. La façon 
dont l’Homme travaille est la marque de ce qu’elle vraiment, une personne 
unique. Chacun apporte quelque chose de personnel dans ce qu’il fait.  

à Dimension objective : tout travail a pour but de créer quelque chose. 
Souvent, malheureusement, cette dimension a disparu dans l’entreprise, on 
ne sait plus très bien ce qu’on fait, qu’elle est la valeur ajoutée que moi, j’ap-
porte.  

à Dimension collective : on ne peut pas travailler seul, on a besoin de savoir 
comment son travail est utile à la communauté et comment la communauté 
reconnait mon travail. 

Le problème aujourd’hui ? On a perdu ces 3 dimensions.  

 

La conception que l’on a de la personne humaine est un 
pilier majeur de l’enseignement social chrétien :   

La personne humaine est un être personnel (Dieu m’aime 
pour ce que je suis, son amour pour moi est personnali-
sant), communautaire, et social (notre relation aux 
autres nous construit et nous épanouit). 

La personne humaine est douée de créativité : si nous 
croyons que nous avons été créé à l’image d’un Dieu créa-

teur, nous sommes aussi créateur et donc pour nous épanouir, nous avons ce BE-
SOIN d’être créateur.  
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B de Laportalière :  

 Quand on arrive dans l’entreprise, la 1ère chose qu’on nous donne est une 
fiche de poste. C’est quelque chose de désincarné. Il faut redonner du pouvoir 
d’action aux salariés. Comment dans tous les instants de sa vie professionnelle, 
chaque personne peut mettre de la valeur ajoutée dans ses taches, dans les pro-
cess? Comment être performant ?  

 Avec son métier de DRH, il cherche à être un acteur majeur de la formation. 
Ils ont travaillé ensemble pour donner du SENS. Ils ont demandé à des groupes de 
collaborateurs comment ils voulaient que les choses changent. Depuis, plus per-
sonne ne parle de gratification (bon signe car lorsque les collaborateurs demandent 
des augmentations, c’est qu’ils ont des problèmes de reconnaissance par exemple), 
on leur laisse faire des erreurs, lâcher prise… On remet les gens au centre des 
décisions, on leur fait confiance, même si parfois ca ne marche pas…  

Þ En entreprise, on peut vraiment exprimer par nos actes et par ce qu’on 
pense la doctrine sociale de l’Eglise. Il faut être acteurs de ce qu’on est !  

 

P. Collignon :  Quelles  actions engager ? 

 Pour retrouver la profitabilité, il faut remettre l’Homme au cœur de l’entre-
prise.  Dans L’éthique ou le chaos (Hugues Minguet et Jean Loup Dherse [un homme 
d’affaires et un moine]), il est dit que nous avons tous une influence positive ou 
négative minime dans le monde, à nous d’agir ! Ainsi, que ce soit à mon petit ou à 
mon grand niveau, si je suis convaincu que je peux faire quelque chose pour une 
meilleure éthique, alors il faut le faire et le monde est sauvé. 

 On va rentrer dans le monde du travail, il est important de ses demander 
quel manager je veux être ? Est-ce que je veux être un manager qui suit les 
principes de la DSE ?  La DSE dit qu’il faut considérer les personnes autour de 
nous. Est-ce que moi en tant que manager, je vais regarder les autres en reconnais-
sant ce qu’elles font, ce qu’elles sont, les reconnaitre dans leurs forces mais aussi 
dans leur fragilités car personne n’est parfait ?! Est-ce que je serai un manager qui 
aura à cœur de permettre aux autres d’être créateur ? 

 Quelle est ma liberté ? quelle est la liberté que je laisse aux autres. JPII a dit 
que « je suis libre DONC je suis RESPONSABLE ». Ainsi, la liberté, c’est choisir de 
prendre une décision en décidant d’assumer la responsabilité de ce que je fais. La 
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responsabilité est donc au cœur du manager que je serai.  

 C’est bien de permettre aux salariés de prendre des initiatives, mais qu’est 
ce qu’on fait de ces idées qui viennent dans des groupes de travail par exemple ? 
Celui qui a eu l’idée, il faut lui donner la responsabilité (et les moyens évidemment) 
de mettre en œuvre son idée : il ne faut pas séparer l’idée de l’acte. 

 La question du don et de la gratuité est essentielle ! Il FAUT passer du 
temps avec ses collaborateurs ! 

 Le principe de subsidiarité s’applique aussi à l’entreprise : c’est  celui qui 
fait qui sait ; En effet, c’est celui qui est le plus près d’une réalité qui est le mieux 
placé pour réaliser des choses. Cela repose sur 3 principes :  

à Principe de compétence 

à Principe de secours : le chef ne fait que ce que le salarié ne peut pas faire, il 
se met au service de ses collaborateurs : que celui qui commande soit 
comme celui qui sert nous dit l’Evangile. 

à Principe de suppléance : quand il y a un problème, le chef intervient pour 
apporter une aider. 

 

B. de Laportalière :  

 Quand il était chef de région à Cherbourg dans le Groupe Auchan : C’était 
un secteur toujours en grève chez Auchan car les gens n’étaient jamais considérés. 
Il  a du coup considéré les gens pour que les choses s’améliorent et ca a marché. 
De cette expérience, il pense qu’aujourd’hui, il y a une vraie crise de management.  

 La condition clé d’un manager c’est d’aimer ses équipes tout en restant 
exigeant. Cela permet aux gens de s’épanouir. Il dit qu’aujourd’hui, le problème, 
c’est qu’il y a trop d’experts mais pas assez de vrais managers. Ainsi, les managers 
sont oppressés par leur rôle car ils ne sont pas forcément formés pour ca… Les 
managers aujourd’hui doivent être humains, inspirants. Il faudrait qu’ils demandent 
aux gens de faire des dons gratuits dans l’entreprise par exemple. 

 A la MAIF, par exemple, ils ont 700 managers avec un plan individuel à 
CONSTRUIRE, très responsabilisant et exigeant car chacun le construit à sa vitesse 
et par apport a ce qu’il est lui-même. C’est donc différent de la démarche habituelle 
qui consiste à donner une formation globale pour tous les managers.  
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Þ Manager c’est donc animer, solliciter et pousser les collaborateurs.  

 Ils commencent à tester la création de groupes de collaborateurs de tout 
type, pour challenger les décisions des dirigeants (d’autres comme AccorHotel font 
déjà ca). Ca permet de ne pas être sur une tour d’ivoire, mais justement de se rap-
procher du terrain : il faut faire confiance a ses équipes, avoir du temps disponible 
pour ses collaborateurs (la pause au travail c’est du travail !) 

 Il faut vraiment penser toutes ses décisions avec l’aspect humain derrière : 
les gens ne sont pas des pions, il faut les considérer, et pour lui c’est ça qui a été 
oublié… 

 Il pense que quelque chose ne va pas dans leur modèle start-up (GAFA amé-
ricain) : modèle économique construit sur la vente de l’entreprise. Tu vas créer de 
la valeur pour toi quand tu vendras l’entreprise… Il manque le facteur humain, et 
ca ne va pas ! 

 

Questions  

à Sur le licenciement : On peut licencier, mais il faut avoir tout essayé avant 
et surtout avoir tout fait pour que ca se passe bien sur le plan humain. Il faut 
que ca soit un moment riche, qui serve.  

 

à Sur le temps de pause à prendre avec ses collègues : La question en 
fait n’est pas le temps de pause mais plutôt la QUALITE du temps. Il faut 
comprendre les besoins de ses collaborateurs. Ce temps de pause doit être 
un temps de convivialité, il faut s’intéresser à leur vie, pour connaitre ses col-
laborateurs selon un autre filtre.  
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à Quand ca se passe mal au travail : il faut faire attention quand on se sent 
en danger, il faut savoir dire stop. Il ne faut pas se faire instrumentaliser par 
les anciens, par exemple.  

 

à Face aux actionnaires : Il faut savoir exposer les bienfaits des solutions 
plus éthiques qu’on peut proposer, même quand on croit qu’on a les mains 
liées par les actionnaires. Monsieur Collignon a ajouté que souvent, il y a un 
manque de communication dans les entreprises. Les gens sont des per-
sonnes, il faut les nourrir, leur faire comprendre l’entreprise, expliquer les 
bienfaits, il faut être ambitieux ! 

 

à En cas de conflits, comment respecter la DSE ? Le principal est d’es-
sayer d’incarner la DSE par les actes. Il faut s’intéresser à la personne, per-
met de régler + facilement les conflits, passer par l’écoute… 

 

à Dans quelle mesure c’est la Foi qui nous permet d’avoir une 
éthique dans l’entreprise ? Il n’y a pas besoin d’avoir la Foi pour vivre ces 
principes, en fait c’est une réponse très personnelle. Ce qui est important 
dans le management, c’est donner du temps pour soi, chacun de manière 
différente. Mais la Foi peut renforcer nos convictions. Mr de Laportalière par 
exemple nous disait qu’au début, il manageait de façon chrétienne sans avoir 
vraiment la Foi. 
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Préparée par CGE Grenoble 

Atteinte d’une maladie génétique orpheline rare depuis sa naissance, Marie
-Caroline Schürr est fortement dépendante mais fait un nombre incalculable de 
choses ! Dotée d’une force de caractère aussi vive que l’est sa foi, elle a décidé de 
vivre à fond. Marie-Caroline est professeur d’anglais au lycée Marie Curie à Ver-
sailles, a fondé “vivre de joie” une association sur le handicap, raconte ses voyages 
à l’autre bout du monde et s’engage dès qu’elle le peut. Elle a écrit un livre “Out of 
the box” sorti en novembre 2016 où elle raconte son parcours un peu fou. 

L’association A bras ouverts est représentée par Charlotte. A Bras Ou-
verts est une association, d'inspiration Chrétienne, reconnue de bienfaisance qui 
organise l’accueil par des accompagnateurs bénévoles d’enfants, d’adolescents et de 
jeunes adultes touchés par un handicap le temps de WE ou de vacances. 

 

EN BREF 

à Le handicap pousse au temps de la rencontre 

Le handicap rappelle la nécessité de la rencontre et ce qui en fait la grandeur. 
Au début, on a peur l'un de l’autre puis on apprend à se connaître, et on se laisse 
désarmer par l'autre. Le handicap impose de prendre du temps à celui qui porte le 
handicap mais également à l’autre. C'est une démarche qui nous rappelle le vrai 
enjeu de la rencontre : lâcher prise sur mon propre tempo pour me mettre au 
rythme de l'autre, apprendre à "être avec et faire avec" et non faire pour. De la 
même façon, il s'agit de proposer son aide et non de l'imposer. Le temps de la ren-
contre permet ainsi de faire exister l'autre. 

à Le handicap pousse à l'acceptation du réel et de la fragilité 

Temps & Handicap 



82 

- La peur que j’ai de mon propre handicap ou de celui de l’autre me dit beaucoup 
de choses et me permet d'aller au fond de moi-même. Le handicap de l'autre peut 
être un miroir de notre propre fragilité. 

- La fuite de son handicap ne peut être une solution. Le handicap nous renvoie sans 
cesse au réel ! 

- Le temps que l'on prend permet alors d'accueillir avec bienveillance la fragilité : la 
mienne comme celle de l’autre. Le temps me force à accepter mes limites quand je 
ne peux gérer seul une situation. 

à Le regard 

- Il y a un combat de la personne handicapée face aux regards de peur, la personne 
handicapée se bat pour donner des preuves à notre société qu’elle a sa place. 

- La liberté du regard s'apprend. A l’image de Jésus, il nous faut apprendre à avoir 
un regard qui ne soit pas imposé, ni de pitié ou infantilisant : « Jésus posa son regard 
sur lui et il l’aima. » 

à Éloge de la vie et du temps présent 

L’expérience du handicap est une invitation à accepter le présent et l'imprévu, 
à accepter d’être hors-cadre c’est-à-dire à accepter le réel tel qu'il est donné. Le 
handicap n'est pas une identité. Le handicap est un fardeau, un combat, quelque 
chose de lourd. Le handicap n'est pas l'identité d'une personne. L'identité de cha-
cun est avant tout d'être enfant de Dieu. C'est avant tout la vie qu'il faut regarder 
et oser dire qu'elle peut être belle. C'est bien la vie qui vaut le coup d'être vécue et 
qu'on peut rendre féconde. C'est tout le sens de la Croix et de la Résurrection. 

 

TEXTE 

1. Avec le handicap, habiter le temps, prendre son temps, ce 
n’est pas le perdre. 

 Marie-Caroline : Contre l’efficacité, la performance et la rentabilité, il nous 
faut laisser la place aux plus fragiles. Ce n’est pas simple car la fragilité sort du 
cadre que le monde impose. Avec le handicap je ne peux pas aller vite, il m’impose 
de prendre du temps, et impose aux autres de faire de même. Sans ce temps, je ne 
peux pas exister. La personne qui m’aide et qui prend son temps ne perd pas ton 
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temps mais me permet d’exister. Cela permet une vraie 
rencontre. Et pour rencontrer, cela prend du temps, 
comme aimer. Dans la relation personne aidée-personne 
aidante, il y a une invitation à dire : « Dis-moi qui tu es toi 
qui m’aides, dis-moi qui tu es toi que j’aide. Aime moi 
sans vouloir me changer, prends le temps de me regarder, 
de m’écouter, de m’approcher dans ma fragilité. » 

 Charlotte : En week-end ABO, le temps est au 
centre ! Il faut passer du bon temps avec notre jeune. On 
a l’habitude d’être sur-sollicité, d’être toujours connecté. 
Et là, on donne du temps à une personne et réciproque-
ment. On fait des choses du quotidien mais il faut accepter de ne pas tout vouloir 
dans la minute. Par exemple, Charlotte, qui a 25 ans, veut tout faire toute seule : 
ranger ses habits, les plier, tout toute seule, mais lentement. Moi j’avais envie de 
bien faire, d’être utile, et de lui dire « Tiens attends je vais prendre tes habits et les 
ranger ». Elle : « Laisse-moi prendre mon temps de le faire. » On apprend à ne pas 
faire à la place des autres, à se mettre à son rythme, et c’est porteur. Pas naturel, 
ni facile car c’est contraire à tout ce que nous invite à vivre la société.  

 Marie-Caroline : Regarder la fragilité, visible ou invisible, c’est savoir pren-
dre le temps avec elle. C’est un temps sans caprice possible. C’est une école de 
bienveillance envers moi-même, une école de patience avec ceux qui m’approchent, 
une école d’indulgence, à regarder non pas le geste mais la manière dont il est fait. 
Ce qui importe, ce n’est pas l’action mais la manière dont l’autre me l’offre. C’est 
le cœur qui offre le geste.  

 Charlotte : « Être avec et faire avec » devise qui résume très bien la dé-
marche d’ABO : cuisiner, danser, se balader avec son jeune, ce qui permet de dé-
couvrir l’autre. On a peur au début du WE : comment faire pour accueillir cette 
différence, ça va être trop dur. La solution est d’appliquer cet « être avec et faire 
avec », qui petit à petit, fait tomber cette peur. Le but n’est pas de rentabiliser le 
temps de ce WE comme en entreprise ou à l’école, mais de le rentabiliser pour 
découvrir l’autre, prendre le temps de le connaître. 

 Marie-Caroline : « Faire avec et non pas faire pour » C’est ce qui se passe 
dans la vraie rencontre, c’est se mettre à la hauteur de l’autre, c’est accepter et 
accueillir l’autre et sa fragilité. C’est donc avant tout deux personnes qui se ren-
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contrent et se disent réciproquement « ta vie vaut le coup, elle est belle. » 

2. Le handicap : des peurs et un combat 

 Marie-Caroline : Nous ne vivons pas dans un monde de bisounours. Le han-
dicap est un combat de tous les jours, c’est un vêtement qui colle à la peau qui peut 
paraître injuste. C’est un combat du corps : la dépendance est une réalité difficile, 
qui est dévorante d’énergie. Et le combat vient tant pour moi que pour ceux qui 
m’approchent. Combat de la peur ensuite : quand j’arrive en classe, je lis les peurs 
dans le regard de mes élèves. C’est légitime d’avoir peur de quelque chose qui n’est 
pas normal. Le handicap de l’autre est parfois un miroir de ma propre fragilité. 
Combat du regard également : que ce soit au travail ou dans la rue, on me montre 
sans vouloir me montrer. Enfin, il y a le combat que le monde m’impose. Il impose 
une certaine perfection et interroge ma place dans la société avec ma fragilité : c’est 
alors un combat dans chaque choix de vie, dans chaque activité, pour prouver que 
c’est possible. Le monde me demande de prouver que je peux. 

 Charlotte : Je pense qu’on a tous nos combats, plus ou moins visibles et 
conscients. La peur à ABO est présente : peur de ne pas y arriver, de ne pas réussir 
à poser un regard bienveillant. Mon gros combat est la routine. La routine me 
plombe beaucoup dans mon travail. J’ai l’impression de subir ma semaine.  J’ai envie 
de vivre pleinement l’instant présent... Et on le vit avec ABO, même si tout est pré-
vu l’imprévu est toujours présent, et on s’abandonne et on profite de la journée ! 

 Marie-Caroline : Laisser place à l’imprévu peut faire peur. Car le cadre et la 
planification rassure. Le hors-cadre est angoissant. Le handicap est du hors cadre 
permanent. C’est de l’adaptation de tout moment. Laisser place à l’imprévu devient 
indispensable. Accepter le handicap doit partir de la peur : La peur me dit beaucoup 
de chose et me permet d’aller au fond de moi-même. Poser des mots sur ce qui 
nous angoisse pour se laisser le temps dont j’ai besoin. La fuite du handicap est un 
risque : quand c’est très lourd je veux fuir mon handicap, mais il me rattrape, il ne 
peut pas s’en aller ! Il y a plein de manières de s’échapper, mais il faut rester dans le 
réel. Ce qui est important, c’est d’avoir de vrais moments de silence, de relais, des 
moments où je peux tout déposer auprès de Lui. Le handicap, c’est tous les jours, 
et on n’est pas sur un champ de bataille à combattre à tout prix, il y a un moment 
où il faut accepter de baisser les armes. 

 Charlotte : En week-end ABO, on est confronté à nos limites, à notre fa-
tigue, à notre manque de patience. C’est génial d’apprendre à demander de l’aide et 
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à l’accepter. Les accompagnateurs proposent de relayer et de remplacer pour 
permettre de souffler. Au début je m’obstinais : « je vais y arriver, non ne 
t’inquiète pas, tout va bien. » Il y avait un peu d’orgueil pour prouver que j’en étais 
capable. Mais ça détériore la relation avec son jeune, car on est fatigué. Nous ne 
sommes pas surhumains. Les jeunes nous aident à accepter nos limites car ils le 
font quotidiennement, c’est une belle leçon d’humilité. 

 Marie-Caroline : Moi aussi je suis confrontée à mes limites, parce qu’être 
aidée chaque jour demande de la patience, demande de l’accueil et de la bienveil-
lance. La réalité du handicap est difficile, mais le dire n’est pas une honte. Même si 
la vie est belle, si la vie est un don de chaque jour. Certains jours il faut plus 
d’énergie pour la re-choisir. L’important c’est la présence de l’autre qui ne 
cherche pas à résoudre tous tes problèmes mais qui choisit la vie avec nous. 

  

3. Le temps avec moi-même, avec Dieu et avec les autres, un 
triptyque lié. 

 Marie-Caroline : Le regard des autres sur moi est la première chose d’une 
rencontre. Quand j’ai un handicap, il y a des regards de pitié, d’infantilisation, mais 
il y en a aussi qui sont beaux. « Jésus posa son regard (non imposé) sur lui et il 
l’aima. » La manière dont on regarde dit beaucoup de choses. Par exemple, avec 
mes élèves, le premier jour, il faut beaucoup de temps pour apprivoiser le regard. 
Mais je vois par exemple dans les services gratuits, dans la générosité de mes 
élèves que la fragilité peut permettre à l’autre de donner le meilleur de lui-même. 

 Charlotte : En week-end ABO, il y a des jeunes dont le handicap ne se voit 
pas : ça m’a posé question. En école et en entreprise, il y a sûrement des gens qui 
ont un handicap qui ne se voit pas et on ne prend pas le temps d’aller vers eux, de 
prendre du temps avec eux.  

 Marie-Caroline : Je suis la seule enseignante handicapée, les autres vien-
nent vers moi mais tout ne m’est pas dû parce que je suis en fauteuil, et ça me 
demande aussi un effort d’aller vers eux. De m’approcher avec ce que je suis sans 
savoir quelle va être la réaction de l’autre et ce que ça va réveiller avec lui. Un 
extrême possible est l’angélisme et l’infantilisation du handicap : tout est rose, 
tout le monde est gentil, et le handicap est une chance. Non ce n’est pas une 
chance, la vie est une chance. Et l’extrême inverse, c’est l’exclusion, la solitude, 
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être de mise de côté car hors du cadre. Je ne sais pas pour vous mais je n’aime pas 
la maladie ni le handicap, qui aime la souffrance ? Un jour, une femme âgée que je 
ne connaissais pas m’a soufflé à l’oreille « j’aime les malades merci d’être là », m’a 
serré dans ses bras et m’a caressé le visage comme on caresse un enfant : elle ne 
pouvait pas saisir la portée de ses mots… C’est vrai que quand je suis aidée, je n’at-
tends pas forcément que ce soit parfait. Je n’ai jamais été blessée par quelqu’un qui 
m’a proposé de l’aide. Si on me l’impose c’est différent car je me sens infantilisée et 
enfermée dans mon handicap qui devient une identité. Je suis touchée par ces per-
sonnes qui m’aident et qui me demandent comment faire : elles se laissent désar-
mer par ma fragilité. Cette pauvreté de dire « je ne sais pas faire, apprends-moi », 
c’est la rencontre de deux fragilités. 

Charlotte : On n’imagine pas la relation qu’ont les jeunes d’ABO avec Dieu, mais 
ils ont souvent un très beau sens du sacré. Un week-end, une jeune avait été très 
très nerveuse tout le WE et au début de la messe. Elle court vers moi et me de-
mande la communion, le prêtre s’est avancé et lui a donné la communion. Elle a 
pris le temps, elle a reçu l’hostie et fait un signe de croix très long, est repartie 
toute tranquille, s’est assise et le reste de la journée elle était dans une grande paix. 

 

4. La joie et la vie avant tout 

Marie-Caroline : « Tout seul on va plus vite, ensemble on va plus loin » : aller vite 
oui, mais pour aller où ? Est-ce qu’être handicapée me permet d’avoir une vie heu-
reuse ? C’est tout à fait compatible et la joie est possible. Non pas la joie d’être 
handicapée mais d’être en vie. Joie que la vie gagne toujours : ne croyons-nous pas 
que derrière la croix, il y a la Résurrection?  Est-ce que ma vie a un sens ? Est-elle 
féconde ? La joie est un choix à faire. Ce n’est pas forcément sauter en l’air tout le 
temps. La joie est intérieure, c’est la joie spirituelle de savoir que je ne suis pas 
seule. Le  handicap, je ne le choisis pas, mais je peux lui donner un sens, je peux 
choisir la joie de célébrer ce don de la vie. 

Charlotte : Nous avons célébré les 30 ans d’ABO, événement 1000 personnes en 
Normandie. Et pendant la fête des 30 ans ; Il y avait énormément de bruit et d’agi-
tations, mais tout le monde était apaisé, et on a passé le WE à chanter et à danser, 
on a fait une immense soirée. Pendant 2 heures tout le monde dansait. C’était vrai-
ment un beau moment de Joie. 
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Marie-Caroline : La joie, c’est vivre l’instant présent qui nous est donné, ne pas 
s’inquiéter du lendemain, vivre l’intensité du moment présent, de ce maintenant 
qui est immense, de se laisser embarquer dans le voyage du maintenant. C’est le 
temps de faire la fête alors on fait la fête. Et quand c’est le temps de faire autre 
chose, on fait autre chose. Faire la fête, c’est quelque chose de très beau, c’est 
célébrer la vie. 
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Animée par le Pôle pédagogie RN 

 

Table ronde animée par Bénédicte de Montaignac, 48 ans, contrôleur de 
gestion et mère de famille, François de Montaignac, 51 ans, auditeur interne, et 
Anne-Claire Yvet et Erwan Yvet, membres de la Communauté du Chemin 
Neuf. 

Bénédicte et François de Montaignac ont été mariés une première fois pendant 5 et 
6 ans. Leurs conjoints respectifs sont décédés accidentellement. Après une période 
de veuvage, ils se sont rencontrés puis mariés en 2001. « A nous deux, nous comp-
tons 11 enfants de 11 à 24 ans (dont deux issus du nouveau mariage). » 

Les intervenants ont illustré leur témoignage par beaucoup d’exemples et d’anecdotes 
personnelles, nous avons essayé de synthétiser ici les points principaux de la table ronde. 

 
 Introduction 

Tout s’accélère : nous mangeons plus vite, nous prions plus vite, nous réfléchissons 
plus vite, la productivité augmente, etc., … et pourtant, nous avons toujours 
de moins en moins de temps. Nous ne prenons plus le temps de savourer les 
évènements : nous en arrivons à un point où les expériences fortes ont du mal à 
marquer votre mémoire. Nous devenons moins attentifs aux petites choses, alors 
que ce sont elles qui vont construire votre amour dans le couple.  

 

 

Temps &  Amour 



89 

 Le temps de la solitude  

Il est donc important, pour la construction du couple, d’accepter de se poser, 
d’être capable de se couper du monde extérieur, et d’être en silence, d’être à soi 
même. Votre construction passe aussi par ces moments de solitude. Ces 
moments permettent de se poser des questions et de prendre du recul par rapport 
à votre vie étudiante.  

Dans votre semaine étudiante, vous avez vos cours, votre vie associative et les soi-
rées. Est-ce qu’il vous reste au moins une soirée par semaine où vous êtes seul 
chez vous ?  

 Des temps pour discerner et des temps pour agir 

Un couple se construit dans la durée. Avant de penser un couple, il faut se cons-
truire soi-même. Construire un couple ne se fait pas du jour au lendemain, et avant 
de penser au couple, il faut d’abord se cons-
truire soi-même, aimer et être aimé pour ap-
prendre à être aimer.   

Il faut aussi apprendre à relire son histoire : 
Qu’est-ce qui vous a construit ? Quelles sont 
les valeurs que vous avez reçu de votre fa-
mille ? Lesquelles voulez-vous garder et trans-
mettre à votre famille ? Quels sont les piliers 
de votre vie aujourd’hui ? Quelles sont les bles-
sures que vous avez eues dans votre vie ? Il faut faire la vérité sur soi-même, pour 
pouvoir ensuite de construire une relation de couple.  

 Amour et amité 

L’amitié est le préliminaire de la vie de couple, nous redonnons et nous « re-
recevons ». Il faut donc apprendre discerner nos amitiés. En apprenant à connaître 
les autres, nous construisons notre identité.  

Laissez faire le temps car il est votre allié et non pas votre ennemi, prenez votre 
temps dans les amitiés ! Vous n’avez jamais fini de découvrir les autres. C’est 
pareil dans couple : nous n’avons jamais terminé de découvrir l’autre. Cela passe 
par l’écoute. Où veut-il aller ? Quelles sont ses joies ? Il faut aussi apprendre à 
parler de soi, à dire « je » sans être narcissique.   
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 Le temps de l’attente avant le mariage 

Le temps d’attente qui précède le mariage est un cheminement qui aide à cons-
truire le couple. Ce temps de maturation permet de construire le couple et de se 
découvrir en profondeur, sans brûler les étapes entre le temps de l’amitié et celui 
de la vie de couple. Ce temps est aussi celui de l’apprentissage de la volonté, c’est 
une éducation à la patience.  

L’attente va vous permettre de construire quelque chose de très spécial, des liens 
très forts. Je ne dis pas que c’est simple. Cela demande de la patience, un travail de 
dialogue entre les deux, pendant lequel on apprend aussi une forme de communica-
tion profonde. « Mon mari est mon meilleur ami ».  

 Temps et choix 

Quels sont les gros cailloux dans votre vie ? Quelles sont les priorités ? S’agit-il de 
la santé, de la famille, les amis, le travail ou défendre une cause ?  

Il y a trois domaines dans lesquels nous sommes amené à faire des choix, en parti-
culier dans la vie de couple :  

Le domaine relationnel et spirituel : les amis, la famille, la vocation, etc.  
Le domaine de l’avoir : le logement, la voiture, la consommation, les choix bud-

gétaires, etc. 
Le domaine de la réussite et du pouvoir : le statut social, le travail, etc. Il faut 

donc être à même de pouvoir faire lumière sur ces choix-là.   

 Temps du couple et temps de Dieu 

Dans la vie de couple, il y a la communication et il faut aussi savoir se pardonner. 
Tout d’abord, se pardonner à soi-même. Se pardonner ce que soi-même nous 
avons vécu. Le pardon c’est le ciment du couple. Le pardon permet au couple de 
partir sur des bases vraiment solides. S’il n’y a pas de pardon dans le couple, le 
couple ne marchera pas. Ceci demande d’être très humble. 

Nous refaisons notre voyage de noces une fois par ans. Certes, nous partons de 
moins en moins loin et pendant des durées de plus en plus courtes au fil des an-
nées mais au moins nous le faisons. Saisissez toutes les opportunités de construc-
tion personnelles et spirituelles. C’est vraiment l’occasion de réfléchir sur où je 
vais ? Quel est mon bagage ? 

Lorsque vous êtes dans le doute dans votre vie de couple, ouvrez votre Bible pour 
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prier tout simplement. Pour pouvoir discerner, savoir si un choix est le bon ou pas. 
Un choix est bon lorsque nous ressentons une paix intérieure. La paix intérieure 
c’est vraiment important. Il y a aussi la Joie, la Joie de faire un choix. S’il n’y a pas de 
Joie, s’il n’y a que des doutes et de tiraillements alors cela n’en vaut pas la peine. Il 
faut ressentir une conviction intérieure très forte. 

Il faut passer du « Je t’aime » à « Tous les jours, je veux t’aimer ». Tous les jours, il 
faut rechoisir et tous les soirs il faut savoir pardonner. Dans une notion de temps 
qui s’accélère, cela se résume en vivre dans le présent, se re-choisir tous les jours. 

 

 Question : Comment pouvons-nous nous engager dans la durée 
quand nous avons en nous même un sentiment de faiblesse ? Combien 
de temps faut-il attendre ? 

«  Quand j’ai rencontré mon mari, j’avais une mauvaise estime de moi-même, il 
m’a aidé à me construire, à voir également mes blessures à voir ce qu’il n’allait pas. 
Il m’a montré sur quoi m’appuyer. A deux nous sommes plus forts. Moi cela m’a 
aidé de le rencontrer pour devenir quelqu’un d’autre, pour devenir ce que je suis 
aujourd’hui. A 20 ans nous ne pouvons pas avoir tout vu, tout vécu, tout savoir, 
être parfait... Ce n’est pas grave que de ne pas être fort. Ce qui est important c’est 
de se connaitre soi-même. Prendre conscience que nous ne sommes pas forcement 
fort, c’est cela le plus important. L’autre nous aide à nous construire, à aller creu-
ser dans les faiblesses et essayer de panser les plaies là où il y en a. » 

Il faut aussi se reconnaitre dans l’humilité, il n’y en a pas un qui est plus fort que 
l’autre.    
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Question : Comment aimer de manière unique alors que nous 
avons déjà eu une vie et d’autres expériences  ?  

Après une déception amoureuse se pose la question : « Comment puis-je 
aimer encore quelqu’un ? ». Rassurez-vous, Dieu vous a fait pour aimer. Dieu est 
amour il vous a insufflé cet amour et tant que vous vivrez, vous vivrez pour aimer. 
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Animée par la CCX, Polytechnique 

Anne Davigo-Le Brun : Psychothérapeute, formée avec le père Jean Monbour-
quette. Infirmière puéricultrice, elle a ensuite travaillé dans la protection maternelle 
et infantile. Elle travaille actuellement sur la croissance et le développement per-
sonnel, au profit de particuliers, de collectivités et d’entreprises. Elle est mère de 
cinq enfants et membre de la communauté de l’Emmanuel. 

Claire de Saint Léger : Diplômée de l’ESCP, elle a une formation littéraire. For-
mée à plusieurs techniques de coaching, elle a créé Inspire, plateforme d’aide à 
l’orientation des lycéens en difficulté. Elle a créé ISHA formation où elle accom-
pagne des femmes sur la question de l’unité de vie, de leur mission de vie. 

 

EN BREF 

à Temps et vocation personnelle : Il faut accepter de ne pas avoir de ré-
ponse immédiate à la question de la vocation. Ce discernement s’inscrit dans 
le temps long, avec notre histoire, nos choix. Il s’agit d’avancer vers l’unifica-
tion de tout notre être, corps, âme et esprit, avec le Christ. Les études sont 
un temps privilégié pour avancer dans cette recherche. Pourquoi fait-on des 
études ? Dans une société sous pression, il faut savoir suivre l’exemple de 
Marie, ne pas oublier d’être, avant de faire. 

à Temps et écoute de soi : Nous devons accepter et reconnaître nos li-
mites, en particulier celle du temps, qui n’est pas extensible. Il est important 
d’être à l’écoute de notre corps : nos sens, nos sentiments, nos émotions 

Temps & Construction personnelle 
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disent quelque chose de notre être. 

à Temps et vide : Notre société semble avoir peur du vide. Le vide peut ap-
porter malaise, dépression. Pourtant, il nous faut apprivoiser nos peurs, nos 
angoisses, nos combats que le vide nous révèle. Ils font partie de nous, nous 
devons apprendre à les connaître, à les assumer. Il ne s’agit pas de recher-
cher la perfection pour être aimé, mais l’apprentissage de la liberté pour 
mieux aimer. 

à Construction personnelle et vie chrétienne : On ne se construit pas 
pour soi-même, mais pour les autres. Dans la prière, la relation confiante à 
Dieu nous fait découvrir toujours plus le sens de notre vie. La Parole de 
Dieu, l’Esprit Saint sont à l’œuvre dans nos vies. 

 

Introduction 

Nous avons une dimension émotionnelle, une dimension intellectuelle, une dimen-
sion corporelle, et une dimension spirituelle qui irrigue les trois autres. 

Exercice : Fermer les yeux, posez vos crayons, décroisez vos jambes et posez vos mains 
sur vos jambes. Sentez votre corps. Soyez présents. Respirez, sentez votre respiration. 

 

 La construction personnelle, un travail d’unification avec le Christ 

« C’est Jésus qui est notre paix, de ce qui était divisé, il a fait une unité, dans sa 
chair il a détruit le mur de séparation. » La construction personnelle est un chemin 
vers l’unité. La division n’est pas seulement à l’extérieur, mais aussi à l’intérieur de 
nous. Le chemin de construction personnelle que l’on a la joie de pouvoir faire 
avec le Christ est un travail d’unité et d’unification. Pas seulement de la psycholo-
gie. Plus vous allez vers vous-même, et plus vous allez vers cette étincelle de l’éter-
nel dans laquelle vous avez été façonnés et qui est en vous. Vous êtes tous un vi-
sage du Dieu unique, et Dieu se donne à voir à travers vos visages. Il s’agit de re-
trouver ce que vous êtes profondément. Et nos blessures, ce que l’on traverse, 
nous séparent de notre unité. C’est l’objectif de ce que l’on appelle la construction 
personnelle. 

 Se construire avec les autres 

Se développer, c’est grandir. Tout être humain doit grandir de sa naissance à sa 
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mort. On grandit dans une communauté, dans une famille, un groupe d’étudiant, 
une communauté religieuse. C’est dans ces groupes que l’on grandit. Mais parfois 
on a besoin d’aide, quand ça ne va pas, ou pour aller plus loin. J’aime bien dire que 
nous sommes des passeurs. Nous ne sommes pas des gourous, nous utilisons des 
outils et nous servons de miroirs pour que vous fassiez votre chemin, mais le che-
min vient de vous. 

 Des outils pour discerner et avancer : 

Le « carnet de croissance », pour recueillir des paroles, des textes qui vous ont 
marqués, positivement ou négativement. 

Poser dans l’intention ce qu’on a envie de vivre et de réaliser pendant l’année à 
venir, à chaque début d’année. Faire en face de ça une liste des peurs qui nous blo-
quent et les relire tous les 6 mois en rayant celles que l’on a dépassées. Mettre sur 
papier, poser dans l’intention, donne une force, un premier effort, même si on ne 
sait pas encore comment on va le vivre. 

 

1. Temps et vocation personnelle : 

 Qu’est-ce qu’une vocation personnelle ? 

Chacun de nous est unique, aimé par Dieu de manière unique. Chacun a une voca-
tion, une mission personnelle. Elle ne m’est pas imposée par les autres, ni même 
par Dieu. C’est moi qui vais faire grandir en moi certains désirs et décider de les 
mettre en œuvre, pour moi et pour les autres. Cela demande du temps, souvent 
toute une vie. Parce que c’est ce que je vais construire à partir de mon identité 
profonde, à partir de ce que je vais vouloir donner aux autres, et ça change tout au 
long de la vie. 

 

 Les études : un temps privilégié pour avancer dans le discernement 

Pourquoi faites-vous des études ? Parfois on bosse énormément pour entrer dans 
une école, et quand on y est, on se demande ce qu’on y fait. On est tout le temps 
poussé à aller répondre à cet appel. Si on y ferme son cœur, ses oreilles, au bout 
d’un moment ça ne va plus. On voit bien que des matières, des études nous plai-
sent plus ou moins, mais il n’y a pas que cela. A partir de tout ce que nous avons 
pu vivre, de toute notre histoire, nous pouvons avoir l’intuition de ce qui nous ap-
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pelle. C’est normal de ne pas savoir maintenant quelle est notre mission, elle sera 
toujours en construction. Il faut considérer que nous allons y répondre parce que 
nous acceptons de vivre dans le temps que Dieu nous a donné. On peut savoir clai-
rement ce qu’on va faire comme études, mais ça ne suffit pas à connaître notre mis-
sion. Si vous aimez deux choses qui semblent incompatibles, avancez avec les deux 
tant que possible, et vous verrez que le temps est à votre service. 

 

 Privilégier l’Être au Faire 

 On a peur de passer à côté de sa mission de vie. Mais ce n’est pas un job, il 
s’agit de déployer nos talents et nos désirs uniques. Elle va se vivre sûrement dans 
notre métier, mais au-delà aussi, dans notre famille, avec nos amis. C’est un chemin, 
auquel Dieu nous invite ! Il faut apprendre à connaître son désir profond. On dit 
souvent qu’il faut à la fois être Marthe et Marie ; je pense qu’il ne sert à rien d’être 
Marthe si l’on est pas d’abord Marie. Etre dans l’Etre avant d’être dans le Faire. Jé-
sus ne reproche pas à Marthe de faire, il lui reproche de s’agiter, de se prendre la 
tête, et c’est le problème de notre société. On est sous pression, on doit rentrer 
dans un moule, dans une case… 

Exercice : réfléchir à 10 situations dans votre vie dans lesquelles vous avez eu un senti-
ment d’accomplissement, où vous vous êtes sentis à votre place et où vous avez senti de la 
reconnaissance de la part des autres, quel que soit le contexte. Essayez ensuite de trouver 
le fil conducteur de ces situations, et essayez enfin de trouver une phrase qui résume ces 
situations. C’est l’unité qui compte, et il ne suffit pas d’être seulement dans le mental. 
C’est ‘tête-cœur-corps’. Notre culture cartésienne veut nous mettre dans des petites boîtes 
mais on ne peut pas se diviser en morceaux. 

 

2. Temps et écoute de soi : 

 Accepter la limite du temps 

 On a souvent le sentiment que le temps est un rouleau compresseur, et à la 
fin de la journée on n’a pas eu le temps de faire ce qu’on voulait faire. On essaye de 
« gérer notre temps », mais il faut reconnaître qu’une journée a 24h, on ne peut le 
changer, cela nous a été donné ainsi. Et il faut laisser du temps pour la nuit dans ces 
24h, c’est fondamental pour se construire. D’ailleurs, Dieu nous parle dans nos 
rêves. 
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Exercice : au réveil, interrogez vos rêves, demandez-vous pourquoi ils ont eu lieu, et ce 
que Dieu veut nous dire à travers eux. 

 

 Notre corps, à ne pas négliger ! 

 Il faut être connecté à son corps, sans quoi on ne peut pas être heureux. 
Dieu nous a fait un corps, qui est son tabernacle. Prenez le temps de connaître 
votre corps ! Dieu nous a donné 5 sens. On utilise surtout la vue et l’audition, mais 
il faut faire attention aux autres sens, à ce que l’on touche, ce que l’on sent… Il 
faut aussi apprendre à connaître nos émotions du moment, qui sont une informa-
tion neutre, qui vient de nos sens. Ce qu’on en fait ensuite n’est pas neutre. Vous 
pouvez vous exercer à choisir deux ou trois mots qui expriment les émotions que 
vous avez vécues dans la journée. Ça vous permettra de faire des choix, de poser 
des actes. Si vous êtes joyeux, vous pourrez choisir de chanter un chant de 
louange, ou d’aller partager ça à un tel. Quelqu’un qui ne connaît pas ses senti-
ments ne peut pas faire des choix et apprendre à se connaître. 

Exercice : Essayez la technique de la communication non violente, qui consiste à observer 
ce que l’on ressent pour le transformer en sentiments, pour nous permettre de l’exprimer, 
de dire un besoin, trouver une issue, plutôt que d’être dans le réactionnel incontrôlé. 

 Nos choix s’inscrivent dans le temps. En fonction de tout ce que j’ai vu et 
vécu, et de mes objectifs futurs, je fais un choix dans le temps présent. Dieu nous 
donne ce temps présent pour faire des choix. Il me permet aussi de changer. Choi-
sir signifie renoncer mais rend heureux et libre. Pour cela il faut être en paix, en 
âme et conscience. Avec son corps aussi ! Souvent si notre corps est toujours ma-
lade, il nous dit qu’il n’est pas d’accord, il y a un problème. Il faut être à l’écoute de 
son corps. Les médecins doivent savoir cela : ils ne soignent pas seulement un 
corps coupé de la personne, et toutes les maladies ne sont pas liées à un agent 
biologique extérieur. Le corps peut exprimer les épreuves que la personne tra-
verse. L’écoute du corps est parti-
culièrement importante chez la 
femme, qui a un rythme propre et 
intérieur que la société tend à vou-
loir effacer. Ce cycle a une fécondi-
té, la réalité de ce que vit la femme 
dans son corps a une fécondité 
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dans sa vie. Et il serait temps de changer le monde du travail pour qu’il arrête de 
gommer ce cycle, de faire comme s’il n’existait pas. 

 

3. Temps et vide. 

 Refuser le vide, c’est refuser d’apprivoiser une partie de soi 

 La société occidentale refuse le vide. Dans d’autres cultures, on voit des per-
sonnes assises pendant des heures devant leur maison, qui ne semblent rien faire, 
et qui en fait habitent le temps, accueillent ce vide. Cette volonté de remplir coûte 
que coûte est contre nature. On a peur du vide et il faut apprendre à aller à sa ren-
contre, car il y en aura toujours. Parfois on se sent couler à l’intérieur, dans un état 
un peu dépressif, dans un malaise. Il faut se laisser couler dans ce vide, car on sait 
quand on est chrétien qu’au fond du vide il y a Dieu, toujours, et mon existence qui 
tient dans sa main. On y trouvera nos peurs, nos angoisses, des combats, notre 
ombre… Ce ne sont pas nos ennemis ! Nous avons besoin d’apprivoiser cette par-
tie de nous-même, pour la mettre à notre service. La rejeter, c’est prendre le 
risque de se rejeter soi-même. On ne peut pas se diviser. Nos peurs et nos an-
goisses ne sont pas souhaitables mais elles sont là, et je ne les changerai pas si je 
n’apprends pas d’abord à les accueillir. Il faut être entier. Dans les Evangiles, les 
apôtres en avaient beaucoup, et Jésus ne les a pas choisis pour leurs qualités et leur 
dynamisme, il les a pris tout entiers, pour ce qu’ils sont et avec leurs misères. 

 

 Assumer son histoire, ses blessures : à contre-courant de la société 
de l’éclate et de la quête de la perfection 

 Nous sommes dans une société de l’éclatement, dans tous les sens du terme. 
Il faut s’éclater, s’amuser, et nous sommes éclatés, dans trop d’activités. Mais on 
passe tous par des petites phases de dépressions. On ne peut pas avoir la pêche en 
permanence comme on veut nous le faire croire. Souvent dans la fin d’un cycle, lors 
d’un grand changement, il y a une phase de deuil, un petite ou une grande déprime. 
Et il faut y consentir, accueillir pour traverser ce temps ! C’est parfois quand on 
arrête de se battre contre soi qu’on en sort. Il faut assumer notre histoire. Nos 
blessures nous ont aussi construits et font ce que nous sommes aujourd’hui. Le 
Seigneur dit « je fais toute chose nouvelle », et même de nos blessures il fait des 
choses incroyables. 
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 Un des écueils de la construction personnelle est la quête de la perfection 
pour être aimé. Il ne s’agit pas de chercher pas à devenir un surhomme, à plus 
avoir peur, mais à devenir plus libre et grandir dans notre capacité à aimer. 

 

4. Construction personnelle et vie chrétienne : 

 Offrir du temps de prière, s’abandonner à Dieu 

« Sans des moments prolongés d’adoration, de rencontres priantes avec la parole, de dia-
logues sincères avec le Seigneur, les tâches se vident facilement de sens. » (Pape François) 

On ne se construit pas pour soi-même, nous sommes des êtres de relations, com-
munautaires. La pire souffrance c’est la solitude. Le Seigneur met des gens sur 
notre route, et ce n’est pas du hasard. 

Ce qui permet de construire sa vie, c’est de lui donner du sens. Et là, les chrétiens 
ont une chance : il est bien plus facile de trouver ce sens. Mais il faut se servir de 
cette chance. Il faut prendre du temps avec Jésus pour trouver ce sens. Si on 
cherche seulement au nom de valeurs abstraites, on ne trouve pas de sens, ce n’est 
au nom de personne. Il faut offrir du temps de prière. 

Mère Theresa disait, quand elle et ses sœurs étaient débordées de travail : « allons 
prendre une heure d’adoration en plus ». Il faut prendre du temps avec le Seigneur 
pour lui déposer tout ce que l’on veut construire dans nos vies, nos peurs, nos an-
goisses… Et, quand c’est dit, il a entendu, il faut lâcher prise, lui faire confiance. 
C’est comme quand on confie une mission à un collègue, un ami, on lui fait con-
fiance, on n’essaye pas d’en tenir encore un bout. Le livre Comment prier chaque 
jour, par le modérateur de la communauté de l’Emmanuel, aide à construire sa 
prière. 

 

 Laisser Dieu agir par son Esprit et sa Parole 

 Il faut savoir que ce dont on parle depuis le début sont des outils, et que 
derrière c’est l’Esprit Saint qui fait le travail, le Souffle. Dieu ne nous force pas la 
porte et c’est pour ça qu’il donne des moyens humains. Le Seigneur dit toujours 
aux malades : « que veux-tu que je fasse pour toi ? ». Il nous respecte, ce n’est pas 
un Dieu papa-gâteau-magique, il nous met en chemin.  
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Dieu nous parle par la Bible. La parole de Dieu est une parole vivante, qui nous 
pétrit, et elle ne résonne pas de la même manière dans deux personnes différentes. 
Ce n’est pas une parole didactique, ce n’est pas un livre philosophique, c’est une 
parole créatrice. En un sens, cela est vrai aussi pour nos mots. La parole a une 
force. Il faut y faire attention, car notre parole peut aussi tuer. Il faut désirer vivre 
la Parole, même si c’est juste par un mot, une phrase par jour, que l’on laisse ré-
sonner intérieurement. On a tous quelque chose à découvrir de la Parole, ce n’est 
pas réservé aux spécialistes. 

Cette parole vivante nous invite à prier avec notre corps, la prière est infiniment 
corporelle. La langue hébraïque est très concrète, et on voit chez nos frères juifs 
une prière très incarnée. C’est une démarche de tout notre être, qui est indispen-
sable pour se construire, se retrouver peu à peu. 
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Animée par le Pôle pédagogie RN 

 

Frère David d’Hamonville, 62 ans, est moine bénédictin à 
l’abbaye d’En Calcat (Tarn). Après des études de lettres clas-
siques et divers métiers (enseignement, cuisine, peinture), il y 
est entré à 32 ans, et il a à nouveau travaillé dans de multiples 
secteurs: cuisine, chant, liturgie, traductions bibliques, céra-
mique, vitraux, économat… Il a été élu père-abbé en janvier 
2009. Il a participé au documentaire réalisé par KTO “temps 
et la règle bénédictine”.   

Damien et Nathalie BLAISE, mariés depuis 24 ans, 4 
enfants. Damien est architecte en libéral et Nathalie a tra-
vaillé dans l’industrie pharmaceutique pendant 8 ans, puis a 
arrêté son travail pour élever leurs enfants et est actuelle-
ment envoyée en mission comme aumônier d’hôpital à 
Arles. Ils sont membres de la Communion Priscille et Aqui-
la qui a pour vocation singulière de rassembler des couples 
unis dans le sacrement de mariage, ayant reçu un appel missionnaire conjugal.  

 

EN BREF 

Père abbé d’En Calcat 

à Notre rapport au temps traduit notre rapport aux autres et au pouvoir. 
Nous voulons posséder le temps, pour prendre le pouvoir. L’urgence est une 
logique de toute-puissance. 

à La règle de Saint-Benoît nous donne un exemple du temps partagé. La ponc-
tualité permet de sortir de l’instrumentalisation du temps pour le pouvoir : le 
temps devient un don. Être présent les uns pour les autres, c’est le grand 
cadeau que se font les moines. 

à La règle de Saint-Benoît rythme la journée par la prière, dans la même lo-
gique. La prière est une présence : présence mystérieuse de Dieu, à laquelle 

Temps & Prière 
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je réponds comme je peux par ma présence. Prier, c’est se tenir sur le seuil 
du mystère. C’est également rompre avec la logique de la production, de 
l’utilitarisme : ma prière dit une soif d’amour, de relation à Dieu. 

 

Epoux Blaise 

à Importance de la foi en l’Esprit : Il vient au secours de notre faiblesse car 
nous ne savons pas prier. 

à La louange : la prière n’est pas uniquement une liste de demandes Il s’agit de 
se décentrer pour louer Dieu pour ce qu’Il est et ce qu’Il nous donne. 

à Lire la Parole, la partager, la goûter transforme nos vies. 

à Dans la prière, Dieu nous guérit. Nous avançons dans notre relation avec 
Dieu, mais également avec les autres. 

 

 Père abbé d’En Calcat :  

 « Là où est ton trésor, là aussi sera ton cœur. » Quel est mon trésor ? Au 
cours d’un stage de premier contact avec le monastère, la réponse m’est apparue 
très clairement : il s’agissait de mon agenda. Il était mon trésor parce que j’y avais 
tous mes projets. Mon agenda était en quelque sorte du temps congelé, une pro-
jection du désir que j’avais de remplir le temps de manière intéressante. Or, deve-
nir moine signifie abandonner l’agenda du jour au lendemain, lâcher prise sur 
« mon temps ». 

 

1. Introduction sur le temps 

 Les trois formes du présent selon Saint Augustin 

Le passé est révolu, le futur n’est pas encore là. Seul le présent existe, sous trois 
formes : 

à le présent des choses passées - c’est la mémoire ; 

à le présent des choses présentes - c’est l’attention ; 

à le présent des choses futures - c’est l’attente ou l’espérance. 
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 Le temps est un mystère 

Le temps est un mystère dans lequel nous sommes plongés. Nous sommes inca-
pables de prendre du recul. Le temps psychologique nous « promène » à son gré : 
tantôt le temps semble long, on « tue le temps », tantôt au contraire il nous file 
entre les doigts. 

 Le temps est qualifié 

« Il y a un temps pour toute chose sous le soleil… » L’Ecclésiaste au chapitre 3 
nous dit que le temps est qualifié : il est habité par ce qu’on en fait. L’homme a 
cette liberté de pouvoir en faire tout et son contraire. Que faire de mon temps ? 
Cette liberté interroge l’accélération, phénomène contemporain par excellence.  

 Les deux temps : organique et mécanique  

à Temps organique : temps des vivants, temps qualifié, temps de ma digestion, 
de mon cœur qui bat. Ce temps est incompressible, on ne peut accélérer le 
processus du vivant. 

à Temps mécanique : temps digital, temps des machines. Ce temps n’est pas 
qualifié, il peut accélérer. Au contraire du temps qualifié, il est vide, uniforme. 

 La découpe du temps et l’alternance 

Le mot temps vient du grec temno qui signifie couper. Il désigne en fait la découpe 
du temps : l’alternance du jour et de la nuit, des saisons, ou encore la découpe reli-
gieuse du calendrier entre jours profanes et jours sacrés. Ce qui caractérise le 
temps est donc son rythme. 

 

2. Notre rapport au temps traduit notre rapport à l’autre, au pouvoir 

 Le refus de la mesure 

Le temps est la mesure de toute mesure. Or, nous sommes tentés de refuser la 
mesure : courir à l’immédiateté, vouloir tout, tout de suite. Nous sommes tentés 
de vouloir régler notre temps sans aucune règle, de manière décorrélée du reste 
de l’Univers. 

 La volonté de posséder le temps 

Le cours de l’Histoire, avec l’industrialisation, la mécanisation, a peu à peu greffé 
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sur l’homme un temps mécanique universel. Ce temps mécanique nous gouverne, il 
ne nous laisse pas tranquilles (il suffit de voir le nombre de lieux où s’affiche 
l’heure). 

 Ce temps, nous voulons le posséder. « Donner une heure de son temps. 
Perdre mon temps. » Tous les mots qu’on applique au temps sont également appli-
qués pour l’argent. Vouloir posséder le temps conduit à l’affirmation que « le 
temps, c’est de l’argent ». Il faudrait plutôt dire d’ailleurs : « l’argent, c’est du 
temps ». L’argent, le capital, c’est en effet du temps congelé. Le libéralisme écono-
mique pense à court terme, ce qui pousse à toujours accélérer. Or le temps est 
justement l’impossédable. La vie est toujours là pour nous faire capoter nos projets 
de sécurité les mieux établis. « Cette nuit-même, Dieu te redemande ta vie. » 
C’est ainsi qu’on peut perdre sa vie à la gagner. Vouloir posséder le temps est une 
folie. 

 Le rapport au temps dit un rapport au pouvoir 

Le rapport au temps est un rapport de pouvoir des hommes les uns par rapport 
aux autres. Les grands sont ceux qui passent les premiers ; les petits sont ceux qui 
attendent. C’est l’exemple de la classe affaire dans les avions : ils embarquent en 
premier, faisant attendre les autres. L’urgence, l’immédiateté sont des logiques de 
toute-puissance. L’urgence, c’est vouloir passer avant les autres. 

Dans Evangelii Gaudium, le pape François nous enseigne que le temps est supérieur 
à l’espace. L’espace est en effet le lieu du pouvoir.  

 

3. La Règle de Saint Benoît : une règle de la présence 

 La Règle définit un horaire équilibré 

Dans la Règle de St Benoît, qui fait vivre les moines, 40 chapitres sur 73 concer-
nent la définition d’horaires. La Règle traite du temps de l’éternité (la prière), jus-
qu’au temps des besoins naturels. Elle règle ainsi le temps du sommeil, comme ce-
lui de l’éveil. Le temps du travail est séparé entre travail manuel et étude. Elle défi-
nit ainsi un équilibre de vie. 

 Rompre avec la logique de toute-puissance de la possession du 
temps 

La ponctualité est centrale dans la Règle. Les moines s’attendent : être au rendez-
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vous du repas, de l’office, de la prière, tous ensemble. Le temps n’est plus possédé, 
mais partagé. Le temps devient un don, c’est le cadeau que nous nous faisons les 
uns les autres pour signifier que nous sommes donnés les uns aux autres. L’égalité 
est d’emblée donnée dans le rapport au temps. 

 Prier, c’est se révolter contre la civilisation de l’utile 

Qu’est-ce que la prière ? La prière, c’est interruption de la production. Prier est un 
acte de révolte contre l’entropie, contre une civilisation purement utile où 
l’homme reste dans ce mouvement infernal qui mène à la mort : bouffer pour ne 
pas crever et crever quand même… Prier c’est une révolte, c’est dire « Je crois 
qu’il y a autre chose. Je crois qu’il y a la résurrection. Je crois qu’il y a l’au-delà ». 
C’est tout cela, l’acte de prière. C’est un acte d’interruption. La liturgie fait des rup-
tures. Être dans le flux de la vie de travail et, brusquement, prendre 5 minutes pour 
prier. Cela peut-être une prière mentale, la lecture d’un petit passage de la bible, un 
psaume, un moment de silence. C’est une rupture. Il n’y a rien de plus volontaire et 
révolté comme acte. 

 La prière est une présence 

Dans la prière, la seule chose importante est la présence. J’essaie de me rendre pré-
sent à Dieu, qui est mystérieusement présent. C’est le mystère de la prière, un 
don, qui m’échappe. La présence est un rapport au temps et un cadeau. Dans la 
prière, le cadeau est la personne tout entière, donnée. 

Suis-je réellement présent dans ma prière ? Dieu y est-il présent ? S’Il était tout à 
fait absent, la prière serait absurde, vide de sens. Si, au contraire, Dieu était tout à 
fait présent, nous n’aurions pas besoin de prier. La prière, c’est l’entre-deux. Prier, 
c’est se tenir sur le seuil du mystère.  

C’est la vocation de tout chrétien, et plus généralement du moine. A la question 
« A quoi servent les moines ? », Timothy Radcliffe répondait : ce sont comme les 
gens qui attendent le bus. Si on voit des gens qui attendent, on se dit : « ah, le bus 
va passer ». Les moines, c’est pareil ! Ils sont là à prier, donc la bus va passer, donc 
Dieu va venir, Il est là. C’est une attente qui dit une présence. 

La prière est une contestation radicale du changement anthropologique en cours. 
Pendant des millénaires, l’homme a été au sommet de la pyramide de l’évolution. 
Aujourd’hui on a inversé la pyramide. L’homme est devenu le point le plus faible 
d’une anthropologie dont la référence est la technologie. L’homme qui prie n’appar-
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tient ni à un système, ni à l’autre. Il est radicalement dans ce seuil qui ne demande 
pas l’efficacité mais qui dit une relation, une possibilité d’amour, de présence, un 
don, quelque chose d’un autre ordre. 

 

 Monsieur et Madame Blaise 

 Notre expérience de la prière est une expérience récente bien que nous 
soyons chrétiens depuis notre enfance. Nous allons vous partager quelques ca-
deaux du Seigneur. 

 

 Premier cadeau : L’Esprit-Saint 

Bien que nous ayons reçu l’Esprit à notre baptême, puis à notre confirmation, nous 
l’avions laissé au repos. Or nous ne pouvons pas vivre sans l’Esprit Saint. Saint Séra-
phin de Sarov dit « Le but de la vie chrétienne est l’acquisition de l’Esprit Saint ». 
Après la retraite au cours de laquelle nous avons réellement pris conscience de 
cela, nous avons eu des fruits qui nous dépassent complètement : de joie, de paix, 
mais également dans notre prière conjugale. 

L’Esprit Saint vient au secours de notre faiblesse car nous ne savons pas prier 
comme il faut. C’est l’Esprit Saint qui vient prier à travers nous. Tout prend une 
autre dimension quand on prend l’Esprit Saint avec soi. Notre prière est passée de 
la tête au cœur. On vous invite à croire que Dieu veut agir en nous et pas seule-
ment à l’extérieur de nous. L’Esprit Saint c’est l’action de Dieu qui continue à l’inté-
rieur de nous-même. 

 

 Deuxième cadeau : la louange 

Nous avons également découvert la louange. Cette manière de prier a changé 
notre conception de la prière. On ne vient pas à la prière avec notre liste, on vient 
d’abord à la prière parce que Dieu est Dieu, parce que Dieu est bon, parce que 
Dieu a fait le monde, parce que Dieu transforme le monde. Cela change totalement 
la façon de s’adresser à Lui. Le cœur de la louange est de reconnaître Dieu pour lui
-même, pour toutes ses grandeurs. 

« La prière de l’un et de l’autre fut portée en présence de la gloire de Dieu où elle 
fut entendue. » (livre de Tobie). Notre prière, aussi modeste soit-elle, peut être 
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portée dans la gloire de Dieu ! La louange a un petit avant-goût d’éternité. Elle nous 
décentre de notre petit quotidien, pour nous tourner vers Dieu. On a facilement 
envie de louer Dieu quand tout va bien. Louer le Seigneur également dans les diffi-
cultés, c’est croire qu’on est dans Sa main qui guide nos vies. C’est mettre Dieu au-
dessus de tout dans notre vie. 

Un des grands fruits de la louange est la communion aux autres : elle rassemble, 
elle nous fait devenir frères et sœurs.  

 

 Troisième cadeau : la Parole de Dieu 

Il faut prendre le temps de lire la parole de Dieu, de la méditer, pour qu’elle rentre 
dans nos cœurs. Le matin avec Damien, nous lisons la parole de Dieu et nous par-
tageons une parole qui nous a touchée. Elle devient nourriture pour notre journée. 
Prendre conscience que la parole est vivante et qu’elle agit aujourd’hui dans nos 
vies est un fruit de l’Esprit Saint. Quand on prend du temps avec la parole, il faut 
faire cet acte de foi que le seigneur va venir transformer quelque chose dans notre 
vie. 

Témoignage de Nathalie : J’anime régulièrement le chapelet dans une maison de retraite. 
Un jour que nous méditions les mystères douloureux, un jeune animateur non chrétien est 
venu me voir à la fin. « Père, pardonne-leur, ils ne savent pas ce qu’ils font ». Il m’a dit : 
« Cette parole m’a transpercé le cœur ». Ce jeune maintenant a envie d’être baptisé. 

 

 La prière, une nourriture pour la vie quotidienne 

Ces trois cadeaux nous ont permis de retrouver la prière comme relation à Dieu. 
En restaurant notre relation à Dieu, nous avons découvert que la prière a impacté 
toutes nos autres relations : notre relation conjugale, avec nos enfants. Dans la 
prière, le Christ restaure ce qui est blessé en nous, Il nous libère du péché originel 
qui entrave nos relations.  

Jésus dit « Demandez, et vous recevrez ». N’hésitons pas à demander, le Seigneur 
répond toujours à nos prières ! La réponse ne prend pas toujours la forme qu’on 
attend : Il écrit droit avec des lignes courbes. La prière vient nous ouvrir et nous 
rendre dociles à l’action de l’Esprit Saint dans nos vies. Le Seigneur peut agir de 
façon très concrète dans nos vies ! 
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Témoignage de Damien : J’ai participé à la construction d’une église en Chine. Au moment 
de la consécration de l’église, nous y sommes partis, emmenant dans nos bagages des 
reliques de Saint Genest et de Sainte Thérèse, sans trop savoir comment nous passerions 
la douane. A la douane, Nathalie a prié Saint Genest, et a été la seule à ne pas être con-
trôlée. Quelle communion entre ciel et terre ! 

 

 Prier les uns pour les autres 

Dieu nous confie les uns aux autres et de façon très concrète. Le Pape François, 
juste après son élection, place saint Pierre, a demandé à la foule de prier sur lui. 
C’est quelque chose que nous avons découvert à plusieurs reprises ces derniers 
temps : prier les uns pour les autres et les uns sur les autres. C’est à dire : avoir 
une prière directe les uns pour les autres. J’ai fait cette expérience sur un chantier 
que je dirige pour une maison de retraite tenue par des sœurs. Un artisan vient me 
voir et me dit qu’un jeune artisan, Florent, est très malade. Il était bouleversé par 
cette annonce. Ne sachant que lui dire, je lui ai dit que j’allais confier tout cela à St 
Joseph. Cette personne n’avait aucun sentiment religieux mais je n’avais rien 
d’autre à lui dire. Cette personne m’appelle deux jours après et me dit que Florent 
me remercie, car c’était la première nuit depuis quinze jours qu’il dormait en conti-
nue. J’étais bouleversé par la bonté de Dieu pour cet acte de foi que j’avais posé 
deux jours avant, car Dieu nous devance : j’avais en fait oublié de prier pour lui. 
Dieu n’attend pas tant la récitation des prières mais la foi qu’on a dans son action. 
Notre prière est tellement petite devant la grandeur de Dieu. 

 

 Notre guide : Marie 

Pour terminer, Marie est celle qui nous guide à Jésus. Totalement remplie de l’Es-
prit, elle est habitée par la Parole de Dieu. Dans le Je Vous Salue Marie nous vou-
lons retenir une phrase : « Priez pour nous, pauvres pécheurs, maintenant et à 
l’heure de notre mort ». Marie intercède pour nous aux deux moments les plus 
importants de notre vie. 

 

 Conclusion  

Accueillons le Christ au cœur de nos vies, sachons le prier, le célébrer. C’est un 
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trésor inestimable qu’on regrette d’avoir méconnu tant d’années quand un jour on 
commence à en gouter les fruits. « Si tu savais le don de Dieu et qui est celui qui te 
demande à boire, c’est toi qui l’en aurait prié et il t’aurait donné de l’eau vive. » Si 
l’on comprend que le don de Dieu est immense, on trouve le temps de prier, de se 
lever plus tôt. Où cours tu-donc ? Vers la vie éternelle ! 

 

 Questions 

  

 Quel équilibre trouver entre prière individuelle et communautaire ? 

Père abbé : « Le moine tout seul s’écroule. » La communauté soutient la prière, et 
lui donne un élan qui déteint dans la vie quotidienne : la recherche de la présence 
de Dieu devient permanente. 

Epoux Blaise : Notre communauté est d’abord le couple, puis la famille, puis la 
paroisse. « C’est ma mère qui m’a appris les prières, mais c’est ma femme qui m’a 
appris à prier ». Il est important de prier en couple, en famille. La prière unit la fa-
mille : tenir la prière familiale, c’est un vrai cadeau ! Mais nous avons également be-
soin d’un cœur à cœur avec Dieu dans une prière personnelle. 

 

 Que veut dire être touché par une parole ? Qu’est-ce que partager ce 
qui nous touche apporte ? 

Epoux Blaise : Certains passages de la Parole nous vont droit au cœur. Jésus a pas-
sé trois années à guérir les gens qu’Il rencontrait. Qu’est-ce que j’offre au Christ de 
moi, de ma vie, pour qu’Il le guérisse par sa Parole ? Nous sommes souvent un peu 
pharisiens, c’est-à-dire inconscients de l’action concrète de Dieu dans nos vies. Par-
tager la Parole en couple nous enrichit mutuellement, nous apprend à mieux nous 
connaître en profondeur. 

Père abbé : Les moines vivent une heure de lectio divina par jour. Ce temps peut 
être aride. Parfois la Parole me touche, parfois, au contraire, elle me scandalise. Je 
recueille tout cela par écrit. La Parole de Dieu est provocante. 
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 Dans la Règle fixe les horaires du moine. Est-ce pesant ou se sent-on 
plus libre ? 

Père abbé : Quand on est bien dans une danse, on a envie que ça dure. Le rythme 
d’une journée monastique est inflexible, mais je suis bien dedans. Il arrive qu’on 
n’ait pas envie de s’y soumettre, mais on s’y soumet malgré tout parce qu’on sait 
profondément pourquoi on s’y soumet. Le rythme monastique repose sur l’ordre 
naturel : lever et coucher du soleil, laudes et vêpres. Puis la journée est découpée 
artificiellement en temps de prières de 10 minutes pour dire au Seigneur qu’on ne 
l’oublie pas. On est entre le naturel, qui nous dépasse, et l’artificiel. 

 

 Dans la vie d’étudiant ou jeune pro, comment avez-vous fait pour trou-
ver du temps pour prier ? 

Père abbé : Jeune, je ne priais pas beaucoup. J’ai été attiré par le monastère car je 
sentais qu’il y avait quelque chose à découvrir. Être attiré par la prière m’a pris du 
temps, au début je ne comprenais rien. 

Damien : Jeunes, la fraternité des personnes qu’on côtoie est importante. Cela 
peut aider également d’avoir un lieu chez soi aménagé pour la prière : cela aide à 
faire le pas et à se mettre en présence de Dieu. 

Nathalie : Etudiante, je priais car j’avais appris qu’il fallait prier. Le Seigneur s’est 
servi de ma fidélité dans la prière, et petit à petit Il m’a fait découvrir beaucoup de 
choses. 
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Animée par le Pôle pédagogie RN 

 Blanche Streb : Docteur en pharmacie. Elle a tra-
vaillé 12 ans dans le secteur de l’industrie. Elle a ensuite 
rejoint Alliance VITA comme directrice des Etudes et direc-
trice de cabinet du délégué général Tugdual Derville. Elle 
contribue au travail de documentation et de réflexion de 

l’association et produit des analyses régulières (Notexpert, fils d’actu) sur les su-
jets d’actualité bioéthique. 

 Franck Damour : Historien, essayiste. Anime la revue littéraire Nunc. 
Conseiller de la revue Etudes. Chercheur associé au départe-
ment Ethique de l'Université Catholique de Lille. Domaine de 
recherche : les interactions entre les imaginaires et concep-
tions religieuses et le monde contemporain, spécialement dans 
le domaine des fictions et des technologies. Objet d'études 
actuel : le transhumanisme (histoire du mouvement et des dé-
bats). 

 

EN BREF 

¨ Nous ressentons une désynchronisation entre le rythme de la société et 
notre rythme naturel, que nous associons aux technologies. 

¨ Il faut relativiser le discours qui porte sur les technologies, qui est souvent 
exagéré (il amène au transhumanisme ou à une sorte de panique). L’inno-
vation est une notion construite toute relative. 

¨ L’accélération traduit un désir anthropologique de l’homme : avoir une vie 
pleine et intense avant de mourir. Elle n’est pas due entièrement aux tech-
nologies, mais également à une accélération sociale et une accélération des 
rythmes de vie. D’autre part on remarque que les technologies, conçues 
pour faire gagner du temps, dans en fait chronophages. 

¨ En ce qui concerne le début de la vie, la technique change radicalement 
notre rapport au temps : décorrélation entre le temps de la conception et 
celui de la naissance, rupture avec le temps naturel de la procréation, évo-
lution génétique brusques et radicales… 

Temps & Bioéthique 
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Introduction 

 Nous ressentons aujourd’hui un phénomène généralisé d’accélération de nos 
modes de vie, résultant apparemment des nouvelles technologies et des moyens de 
transport et de communication de plus en plus rapides. 

 Une accélération vide de sens ? 

Cette accélération semble tourner à vide. On ne court pas pour avancer, mais pour 
éviter la catastrophe. Par exemple en politique, ou encore au travail où l’on court 
pour éviter que les autres ne nous dépassent, et non pour être devant (ce qui est 
différent). 

 Une accélération qui fait souffrir 

Nous ressentons une désynchronisation entre le rythme de la société et nous-
même, la planète. L’homme semble s’arracher à son berceau de naissance pour de-
venir petit à petit « extra-terrestre ». 

 

 Franck Damour 

 
Les technologies ne sont pas totalement responsables de la désynchroni-
sation 
 Il existe autour des technologies un discours excessif, qui leur accorde beau-
coup plus qu’elles ne sont capables d’apporter. On observe aujourd’hui deux ten-
dances opposées : 

à Certains vouent à la technologie un quasi-culte : c’est le transhumanisme ; 

à D’autres la rendent responsable de tout et cèdent à la panique. 

Nous devons dégonfler le discours sur l’innovation. 

à Les technologies sont ancrées dans un environnement, une culture. Des 
technologies anciennes qui paraissent obsolètes restent parfois les plus effi-
caces. Certains domaines innovent peu malgré le discours ambiant ; 

à Il existe une contradiction entre la finance, décorrélée de la matière, et la 
réalité des entreprises, contraintes par la matière. On en arrive à des cas de 
tricherie comme Volkswagen. 

à Des spécialistes estiment que nous vivons un ralentissement des innovations 
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technologiques depuis les années 70. Le système de la recherche, devenu 
très bureaucratique, freine probablement les réelles innovations. 

 

L’accélération n’est sans doute pas uniquement due aux technologies. 

à Hartmut Rosa, dans son livre Accélération, analyse les causes de ce sentiment. 
Les nouvelles technologies ont bien une part réelle dans le sentiment d’accé-
lération, notamment les nouveaux moyens de communication. Mais on note 
aussi une accélération sociale forte (changements sociétaux rapides qui don-
nent un sentiment de perte de repères), et une accélération des rythmes de 
vie (chaque action demandant moins de temps, nous ressentons une frag-
mentation accrue du temps). 

à Rosa identifie aussi trois facteurs : 

- Mise en concurrence généralisée : motivée par l’aspiration à toujours 
avoir plus ;  

- Différenciation fonctionnelle : nous apprenons à organiser notre temps, à 
le segmenter. La robotisation des métiers n’aurait pu avoir lieu sans cette 
segmentation.  

- Vitesse porteuse d’une promesse : nous voulons aller plus vite pour avoir 
une vie plus intense. 

 

En conclusion 

 On observe toujours chez l’homme cette aspiration, peut-être métaphy-
sique, à vivre une vie intense, à multiplier les expériences. C’est une façon d’at-
teindre l’immortalité, en tout cas, avoir une vie plénière avant de mourir. Donc, les 
techniques toutes seules n’accélèrent pas, si elles ne sont pas placées dans un con-
texte économique social, culturel. 

Rôle des technologies dans l’accélération du temps 

Les technologies ne font pas gagner du temps, elles sont chronophages. 

à Exemple des pays du Sud, où il y a beaucoup moins d’objets technologiques, 
mais où les gens ont plus de temps. D’un ami camerounais : « Vous les 
blancs, vous croyez être les maîtres du monde, mais en fait, vous êtes es-
claves du temps. Vous passez votre temps à regarder votre agenda, à vous 
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coordonner. Alors que nous, au Cameroun, nous sommes 
les maîtres du temps. » 

à Exemple de la voiture : avec une voiture, on habite plus 
loin de son travail, et on dépense plus de 2 mois du salaire 
moyen en France. Les technologies absorbent du temps 
plus qu’elles n’en font gagner. 

 

Blanche Streb 

 

Le rôle des biotechnologies dans le rapport de l’humanité avec le temps 
 « On ne comprend absolument rien à la civilisation moderne si l’on n’admet pas 
d’abord qu’elle est une conspiration universelle contre toute espèce de vie intérieure. » 
Bernanos 

 Les nouvelles technologies apportent une rupture dans le temps de l’évolu-
tion du vivant. L’humanité n’a jamais eu autant de pouvoir sur elle-même car elle 
met le doigt sur la vie, et surtout son début. Si certaines avancées ont été des 
grands pas pour l’humanité, d’autres peuvent nous poser question, notamment 
pour ce qui fonde notre humanité. 

 La manière dont on voit la procréation a évolué. Il y a une tentation de toute
-puissance ; le droit à l’enfant quand je veux (et peut-être même comme je veux) 
semble aujourd’hui quelque chose de naturel. On ne parle plus « d’attendre un en-
fant », qui évoque le temps de la gestation, mais de « grossesse désirée » et de 
« projet parental ». 

 

La procréation in vitro efface le temps 

Congélation des embryons : 

à Pour une procréation médicalement assistée, la femme subit des stimulations 
hormonales pour faire naitre plusieurs ovules en même temps. Les ovocytes 
sont ensuite prélevés et fécondés in vitro. On réimplante 1, 2 ou 3 embryons 
et les autres sont congelés : ce sont les embryons surnuméraires. Les ovo-
cytes étant fabriqués in utero, les ovules fécondés ont donc vécu toute une 
histoire in utero. 
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à « Nous naissons d’un corps, à un endroit du monde, à un moment de l’his-
toire de l’humanité ». L’épigénétique est la manière dont notre environne-
ment influence notre développement en modulant l’expression de nos 
gènes. 

à Certains embryons sont congelés 20 ans avant d’être implantés. On pourrait 
décider de congeler pendant un siècle avant de les implanter. L’enfant aurait 
alors des géniteurs ayant vécu un siècle auparavant ! 

à Cela pose beaucoup de questions, à la fois pour les enfants nés de PMA et 
pour les parents. « Je pourrais être congelé à la place d’un autre. » Au mo-
ment de l’implantation, le biologiste a choisi un embryon, puis un autre. Son 
choix arbitraire a déterminé la fratrie. 

 

Congélation des gamètes ; 

à Certaines sociétés (Facebook, Google, Apple) proposent de congeler les 
gamètes pour repousser la grossesse et permettre à la femme de travailler 
plus longtemps. En quoi est-ce une libération de la femme si le travail passe 
avant la maternité ? 

à Rupture avec l’âge naturel de procréation. On peut congeler des tissus ova-
riens ou testiculaires d’enfants pré-pubères pour assurer leur fertilité plus 
tard. On peut aussi implanter des embryons chez des femmes ménopausées. 

à On peut faire naître des enfants post-mortem, ce qui revient à décider de 
concevoir un enfant alors qu’il est déjà orphelin ! 

 

Intervenir sur le temps de l’évolution 

à  Embryon OGM ou FIV à trois parents 

 Pour éviter la transmission de certaines maladies portées par l’ADN mito-
chondrial, on prend le matériel génétique nucléaire d’une femme dans son ovule et 
on l’injecte dans l’ovule d’une autre femme duquel on a retiré le noyau, puis on 
féconde cet ovule avec le spermatozoïde du père. On a donc trois parents, 3 ma-
tériels génétiques différents : l’ADN du père, l’ADN du noyau de la mère, et 
l’ADN mitochondrial d’une troisième femme. 
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 Les enfants qui naissent ainsi (au Mexique ou en Ukraine par exemple) sont 
des cobayes, des OGM. On connaît mal les interactions entre l’ADN du noyau et 
l’ADN mitochondrial. Ces techniques très inquiétantes ne semblent pas l’être pour 
tout le monde. 

à CRISPR/CAS 9 

 Cette technique permet de modifier le génome de n’importe quelle cellule. 
On peut ainsi cibler un gène qu’on veut retirer, ou modifier. En médecine, elle per-
met des traitements par thérapie génique, sur lesquels on fonde de grands espoirs. 
Mais elle est aussi utilisée pour créer des poissons qui grossissent plus vite, réhabili-
ter des espèces disparues, etc. 

 Cette technique permet de décider d’une évolution génétique brutale, alors 
que naturellement le génome évolue de manière lente. Un embryon génétiquement 
modifié transmettrait cette modification à sa descendance. 

 

Conclusion 

Blanche Streb 

à « On n’arrête pas le progrès », mais le progrès risque un jour de nous arrê-
ter. Chacun, nous devons réfléchir au sens du mot progrès. Le progrès doit 
être choisi, partagé, raisonné et juste. Il doit améliorer la qualité de vie de 
l’homme, sans dégrader son environnement ou sa nature. Nous devons nous 
rappeler que « le temps prime sur l’espace ». Le temps est le lieu de la liber-
té, de l’humilité, tandis que l’espace est le lieu de la maîtrise et de la posses-
sion. 

à Face à ces possibilités de la technologie, seul le désir profond de liberté peut 
permettre à l’homme de se protéger de lui-même. Nous serons probable-
ment amenés à dire « non » face à ces techniques, un « non » qui contiendra 
beaucoup de « oui » : oui au respect de la vie, et notamment celle du plus 
petit. 

à « Ne dites pas ‘les temps sont durs’, vous êtes les temps, soyez bons et les 
temps seront bons ». Saint Augustin 

Franck Damour 

Nous avons trois solutions : 
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à Ne rien faire, rester comme nous sommes et laisser l’humanité aller vers 
quelque chose comme dans le film Wall-E. 

à L’accélération nous fait souffrir car nous n’allons pas assez vite. Le transhu-
manisme propose de développer les technologies qui vont nous arracher 
définitivement à la matière et nous mener vers un futur meilleur. Ou encore, 
accélérer les technologies pour arriver à la fin du travail. 

à Ralentir. Slow food, slow city, technologies de la meditation de pleine cons-
cience. Est-ce suffisant, puisque c’est à l’échelle de l’individu ? 

Il faut envisager une biopolitique, qui serait une politique du temps. Le pape Fran-
çois nous dit que la société de l’espace ne voit pas les plus pauvres, le peuple de 
Dieu, le peuple-nation. Ceux-ci ont un rapport différent au temps, qui montre la 
véritable richesse du temps. 

 

Questions : 

 Pouvez-vous précisez en quoi les technologies peuvent nous faire 
perdre du temps, alors qu’elles sont conçues au départ pour en gagner ? 

Franck : Un exemple : la machine à laver. Conçue pour nous faire gagner du 
temps, elle permet effectivement de laver son linge plus rapidement. Mais par ail-
leurs, on lave plus souvent son linge, donc il s’use plus vite et on doit en racheter. 

Pour le chercheur, la question du temps est essentielle. La logique du court terme 
est très présente, ce qui empêche de mener une véritable réflexion. 

 

 La recherche est-elle mauvaise ? 

Blanche : La recherche, lorsqu’elle est faite de manière éthique, c’est-à-dire dans 
une réflexion globale ne pose de problème en soi. La découverte de CRISPR-CAS9 
a permis une avancée considérable et n’est pas en soi une mauvaise découverte. Si 
on avait eu le temps de la réflexion, les chercheurs seraient quand même allés au 
bout, mais ils auraient plus mis l’accent sur les conséquences, les problèmes que 
pouvaient poser les applications de cette découverte. 

Franck : Au XVIIème siècle en Angleterre, les laboratoires étaient considérés 
comme un espace politique. Aujourd’hui, c’est un lieu placé sous la mainmise de la 
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croissance économique (financement de la recherche). Pour retrouver le temps de 
la réflexion, le monde de la recherche doit retrouver une certaine liberté par rap-
port à la finance. La recherche doit retourner dans la sphère des questions poli-
tiques. 

 

Question sur la performance technique chez les chercheurs. Est-ce qu’il 
n’y a pas un problème dans l’éducation et la société qui encourage à la 
performance ? 

Blanche : La performance n’est pas forcément à rejeter en bloc, mais est mauvaise 
si devient la seule injonction de notre vie. Ce qui manque dans l’éducation, c’est 
d’apprendre dès le plus jeune âge à réfléchir à « moi qu’est-ce que je pense de ça ». 
Aujourd’hui, on nous a souvent déjà « prémâché » la réflexion, par les médias par 
exemple. 

Franck : L’enseignement est fait de manière idéaliste et abstrait. On ne peut ap-
prendre à penser que face au réel, à la matière et non pas par rapport à la théorie. 
Hannah Arendt disait que l’être humain pour grandir a besoin de peupler son 
monde d’objets. Exemple : la langue, on ne la voit plus comme quelque chose qu’on 
a reçu, qui a été forgé au fil des générations. 

Le savoir se transmet, par l’expérience. C’est pour cela que l’on a besoin d’un re-
tour au matériel.  

 

Question sur l’obsolescence de l’homme 

Franck : les machines seraient plus efficaces que nous et l’humanité s’autodétruirait 
à cause de cette situation-là. Il y a donc un courant critique, mais cela ne permet 
pas vraiment un dialogue fructueux avec les scientifiques. Pour aider à décrypter ce 
qui se passe dans les laboratoires, il faudrait des dialogues plus en profondeur, avec 
plus de connaissances des deux côtés. 

 

Quels critères pour savoir si on va trop loin, quels critères de l’éthique ? 

Blanche : C’est vrai que la frontière est parfois poreuse, et Alliance Vita publie 
souvent sur son site des décryptages où elle essaye d’aider à la réflexion. Cela dé-
pend de l’intention surtout (en fin de vie, soulager ou tuer ?). Un autre critère : 
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les moyens mis en œuvre, car l’intention ne suffit pas. On 
peut réfléchir aussi au péché originel : c’est l’homme qui veut 
décider par lui-même ce qui est bien et ce qui est mal. 
Quand l’homme se prend pour Dieu, on peut se dire qu’il a 
déjà largement dépassé les critères. 

Franck : Un exemple avec la notion du don : Mickael Sandel, 
un philosophe américain, propose cette idée que l’on reste 
humain, tant que l’on est dans une société qui permet d’accueillir quelque chose. Il 
y a aussi à l’inverse une tendance qui cherche à trouver des normes pour enca-
drer : c’est dangereux et illusoire. (Attention, norme et loi ne sont pas la même 
chose) 

 

Rapport entre questions éthiques et politiques :  

Attention à ne pas créer une niche pour les questions bioéthiques, dont les chré-
tiens seraient spécialistes par exemple. Il faut lutter contre la fragmentation de la 
société, montrer que ces questions concernent tous les domaines, retisser et re-
donner une cohérence. 

 

Sur les questions de recherche sur l’embryon, c’est compliqué, surtout 
pour les personnes qui ne considèrent pas l’embryon comme un être 
humain à part entière. 

Au nom de quoi sommes-nous obligés de faire de la recherche sur l’embryon ? 
Que fait-on du savoir que cela nous apporte ? Mettre la main sur l’être humain à 
son commencement est quelque chose qui est de l’ordre d’une transgression 
éthique majeure.  

Exemple du diagnostic préimplantatoire : concevoir des embryons puis sélectionner 
ceux qui ne sont pas porteurs de la maladie. Aujourd’hui, on voudrait proposer le 
séquençage ADN pour tous Les embryons. On va sélectionner sur certains cri-
tères et pas sur d’autres (le génome ne définit pas tout). Peut-être qu’un jour on 
ne sera plus capable d’accueillir un enfant comme il sera. Il est donc important 
d’avoir des interdits fondateurs.  
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Question sur l’apport de l’histoire  

Avec l’accord de Nuremberg apparaît la notion de consentement dans l’expérimen-
tation médicale, que l’on dénie aujourd’hui à l’embryon. On devrait apprendre plus 
de notre histoire : on a chassé l’eugénisme par la porte après la deuxième guerre 
mondiale, et aujourd’hui il est revenu par la fenêtre. Il y a toujours ce rêve de 
l’homme de se prendre pour Dieu, de créer la vie, de maitriser la vie de s’augmen-
ter. C’est une utopie.  

 

En guise de conclusion : 

 Nous devons répondre par une cohérence de vie, de témoignage, de martyr, 
à la schizophrénie de notre monde. Rappelons-nous que l’homme-Dieu, l’homme 
augmenté, est Jésus crucifié. La conscience doit se tourner vers le Christ, être dans 
la foi : c’est un critère définitif, mais qui n’est pas pour autant facile. Nous pouvons 
demander le discernement pour nous aider. Martin Steffens disait dans une confé-
rence sur l’engagement, que le Christ, alors qu’Il sauvait le monde, occupait la terre 
d’une surface d’environ 70 cm2. C’est un appel à ne pas chercher à être partout 
mais là où on doit être, à être des témoins au quotidien.  
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Retour en images sur la veillée  

Préparée et jouée par EsperENS, CC de l’ENS Lyon 

Lorsque leur avion s’écrase dans les dunes du Sahara, l’aviateur Antoine de Saint-
Exupéry et son copilote le biologiste Jacques Monod doivent entreprendre de re-
mettre la machine en état. Leur défi : parcourir le chemin de Paris à Saigon en 
moins de trois jours et quinze heures, pour battre le record d’André Japy. Et tant 
pis si ceux qui errent dans le désert semblent prêts à leur faire perdre du temps… 
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Le concours à 
projet innovant 

2017 

Rôle du CPI dans la mission CGE  

 La mission première de CGE est d’aider les communautés chrétiennes, par 
différents moyens : prière, formation, rencontres et soutien. C’est dans cette op-
tique de soutien que le concours à projets innovants (CPI) a été créé : pour encou-
rager et accompagner financièrement les projets des CC de toute la France, quelle 
que soit leur taille. Ces projets se veulent « innovants ». Il convient de préciser ce 
terme. L’innovation telle que nous l’entendons correspond à la capacité d’un projet 
à fédérer, unir, faire rayonner une communauté chrétienne au sein de son école, de 
sa paroisse, de sa région. Les critères de choix sont surtout le besoin et l’impact du 
projet sur la vitalité de la CC plus que l’ampleur intrinsèque du projet.  

Modalités du CPI  

 Cette année le CPI était doté d’une enveloppe de 3000€ à partager entre les 
projets candidats. 1500€ ont été généreusement accordés par le Mouvement Chré-
tien des Cadres et dirigeants, l’autre partie provenant des fonds propres de CGE. 
Pour participer au concours la CC doit avoir cotisé.  

Membres du Jury  

 Le jury était composé d’une déléguée CGE Ile de France, Philippine Kling, de 
la responsable de l’aumônerie étudiante de Rouen, Eugénie Paris, de l’aumônier des 
étudiants d’Angers, P. Emmanuel Bouchaud, d’un membre permanent du Conseil 
National CGE, Fr Eric Terrassier o.p, et du trésorier CGE, Paul des Garets.  

Projets candidats  

 Le concours a été stimulant cette année puisque 11 projets ont été présen-
tés, nous avons décidé d’en soutenir 6. 
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Projets récompensés 

PRIX FORMATION 

à La rencontre Gadz’Arts Chrétiens - CC ENSAM Angers 

Partant du constant que les aumôneries des écoles Arts & Métiers sont isolées les 
unes des autres, ce projet propose un WE à Angers pour les Gadz’Arts. Au pro-
gramme rencontre, formation, temps spirituels et fraternels ! 

à Le WE Agri-Agro 2017 - porté en 2017 par CGE Montpellier 

Agri-Agro reprend du service avec une session cette année sur le thème : « Faites 
des semailles de justice » (Osée, 10, 12) : Responsabilité de l’agronome pour les 
enjeux sociétaux actuels. 

PRIX MISSION 

à Boîte à livres - CC Sous le Figiuer, Marne-la-Vallée 

Mettre à disposition de tous devant l’aumônerie une boîte à livres permettant une 
nouvelle vie aux livres lus contre la culture du déchet et de proposer des livres 
profonds pour tous... 

à Lancement d’un parcours Alpha- CCX, Polytechnique 

Suite aux échanges avec de nombreux étudiants de l’école, la CCX propose un 
parcours Alpha Campus permettant un vrai projet d’ouverture de la CC. 

PRIX RENAISSANCE 

à Rénover les locaux de la paroisse - CC ESTP 

Grands travaux dans les locaux de la paroisse de Cachan qui servent, entre autres 
à la CC de l’ESTP ! 

PRIX DYNAMISME 

à Rénovation de la cuisine - CCE Compiègne 

La cuisine devient trop petite pour l’aumônerie ! CGE subventionne la décoration 
de la nouvelle cuisine à venir. 

 

Pour candidater l’an prochain : une seule solution, envoie-nous 
un dossier avec le budget associé à cpi@cgenational.com 
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